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Osii% & fon Confcil fe 
trouèrent à Be2icrs dans 
une grande perplexité. 
F.uUicux avoit reçu des 
avis certains que chri- 
flian de» Bronfwick Ad- 
^■^Hiniftfàtcur de i'Evêché 
. d^HulLcflbt , & Erneft 
Comte de MansfcU , dcmandoicnt aa Duc 
de Lorainc la permiflioii de paifer par fes 
Etats avec anc armée de dix-mille chevaux 
& de quinze mille hommes de pied. C'cft 
aiûfi qu'après avoir été congédiez par le Roi 
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44^ HISTOIRE 
1622. Bohême, i la folUatation de Jaqùei Roi 

^ d'Angleterre toujours duppé par le Coufeil 
%■ de Vienne, & par la Gourde Madrid, ces 
I deax Avantariers fe trouvent aflièz puiflàas 

ïiGnob&sm , leurs pertes précédentes , pour 

jctm Vèp(Mvmt€ dans Paris & dans Bruxel- 
Mmùhrts les. On ne favoit de quel côté ils avoient 
' envie d'aller. Les Et: ts Généraux des Pro- 
iii^rt' vinccs-Unies les ajN^ellotent à leur fecoois^ 
ir«ûMffc». cbiQtre lé Mirqûîs apinola qui afli^oit ponr 
^dâSiU lors la ville de Bergopiom, & le Maréchal 
iê!Idm^ Bouillon les invitoit à fe jetter dans la 
us p9Hf Champague dégarnie & ouverte de tous cô* 
ruifiotre du cex , afin d'y faire une puii&nte diverfîon en 
MiMide faveur des Reforniei que le Roi attaquoit à 
,^22. ^^^^ Cinquante lieucs au delà dç Pans. 
hianiHi' Mansfclt écqutoit plus vplonticrs les propofif 
foru ve. lions' de. Maurice Prince d'Orange que ccDa 
r/zi. ' Maréchal de Bouillon. 11 trouvoît plus 
Fif/w^i» 5i. d'avantage à fervir une Republique bien éta- 
n Memofit h\\Q ^ qu'à coufir au fccours du parti RcfoCr 
Tam'v mé fans chef & prcfqu'enticrement abattu.' 
fé^.\oj, Halberftat au contraire fe laillbit flatter de 
4o«. * rcfpcrunce du riche butin que leur Àrméc 
^^**? pouvoit remporter de Champagne. Peut-être 
^22!^''' fiulii qa*il aimoit mieux faire la guerre <n uii 

païs abondant en bon )rin , & en tout ce qui 
. peut contribuer aux plaifirs de la vie , que 
5 . dans les Provinces-Unies. L'une ou l'autre 
:tiy. ^ de ces confidérations ^emportoit dans fon 

^rit fut les r^ifoQS fi>lides 4aue Mans£dt 

jy^, : •» " Le Maréchal de Bouillon retiré depuis 
- quelques années à Sedan, voioit deux chofcs 
avec un extrême chagrin , la ruine de Fré- 
déric Roi de Bqbeme Ion neveu > que les 

Efpa- 
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DE LOUIS XIIL Liy.Xl^- .44^' 
Efpagnob & le Duc de Bavière avoknt prcl- 
qu^entiérement dépouillé de Tes Etats héré- 
ditaires, & la dcRruclion prochuinc du parti 
Reformé en France. Sa ville de Negcepc- 
lille ùïiCc à feu & à lâng, & la defoladon d« 
les amres terres en Guietine rirrîtotent étran- 
gement. Il devoir craindre encore que la 
Cour ne penfàt à lui enlever Sedan , après 
que les Reformez n*auroieiit plus aucune 
ville de feureté dans le Roiaume. Dans 
gitation que ces mouvemens lui cauf<>ient, 
Bouillon voulut fonder la difpolîtion du Duc 
de Rohan. II ût les premières avances pouc, 
s'unir étroitement* avec un Seigneur qa^b 
rcgardoit auparavant comme fon plus grand 
ennemi. Un Gentilhomme dépêché fecre- 
tement par ie Maréchal , va trouver le Duc 
en Languedoc avec une lettre de creançç*^ 
& lut parle de la forte. M. de Bouillon eft 
extrêmement fcnjiblc aux malheurs de ceux defa^ 
[^Religion y £ff il voudrait de tout fo/i cœur y 
afpurUr ^elqut remède. 0» s\'toit fiattePa$tm 
née demèere , ^ la f aix fe foroii à S. Jean 
d^Angeliy ou du moins devant Montauban. De* ^ 
fuis cela^ Monjieur ^ votre entrevue avec M», 
de Lefdiguieres donna de nouvelles efperances. 
^ Veft la fenfée de M. le Maréchal de Bomllm^ 
fu^on doit j^accomvsoder au plutôt avec le Roi 
es? ne s'*oJ>iviatrer fOi trop a obtenir des condi- 
tions aujji avantageufes (j[ue certains de nçs ff ni 
le demandent. Il fuffit que la faix foit gênera*'^ 
le. Tant que nous ne ferons point fecournspar les\ \ 
Etrangers^ nous ne pourons pas difputer la camr 
fagne au Roi: Et par confequent il faudra périr 
tôt on tard. Plus on différera de conclure la 
paix , Çjf moini on oHiendra. Que fi le Roi efi. 
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444 H I S T O I R 

l6ll inébranlable dans fa refolutiom de perdre Ics^ 
EgUfes Reformées de ne leur acorder p&int 
une paix générale , M. le Mar/cbal de 
V€H$ bien fe déclarer y ^ fe meitrei la tHe 

ce qu'il poura lever de troupes^ afin de faire une 
diverjion. Il n/gocte prefentement. avec le Com^ 
te de MjnsfoUi Ef^/ai erdre de vm dcman^ 
der ireé ebofes ; m pouvoir de traiter a^ee 
Etrangers pour vow fsf pour M. de Bouillon 
une promejje que les Provinces ou vous comman-- 
, contribuer9nt aux frak de la levée ^ ^ â> 
ee^ qu'il faudra donner à M. de MansfoU; en^] 
fin 9 uké ajjurân^ pqfitive qxe la paix ne je fe*' 
rà point fans M. le Maréchal. Rphan à. fcs. 
Prô vinccs acceptent les propo fi tions. L'Eiupr^ ' 
fut renvoié avec la parole da Duc de llo*^ 
KÉI, fi k pak ne (è conchioit pas avant/: 
. le premier Septembre, on ne la fcroit point ■ 
fins le Maréchal de Bouillon , pourvû que 
dans le même temps , il fît favoir certaine<^- 
itlèitt fa'il s'en tëaoit aux (condkions dont[# 
Rohan convenoit avec l'Envoie du Maré-r!? 
-chai. . ^' . 

' Trois perfonncs avoient eu commiifion 
d'aller en Al&ce , &dcreprefeateraaGomtc 
dV^I^^It & i r Adnfiiniftiîft^ 
dé la part du Maréchal, que les deux Avan-.|'; 
luriers avoient une belle occalîon de fondre fut^'^ 
'la Champagne, pendant que le Roi <îtoit oc-^. 
■■^'■^l^ copédansle Languedoc; que dans une £iifonl 
qi^^^^^^^ toutes les rivières guaiables leur 
Arlrhée pouvoir faire des courfes jufqucs aux 
portes de Paris , qu'à leur première entrée dan^';^ 
l^l^tep^Àie tes Reformez fcjoîndroîent 1^ 
ejn: «rec dis mille hbmni^ de pied & den» 
mille chevaux , & qu'on leur fourniroit dcs^- 
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D E LO U I S XIII. L I V. XIX. 44? 
munitions , de l'argent & du canon. Le 
IU>i de Jiohcmc retiré pour lors àSedan, P^o«»i ' 
mum à Maasfcli de Uii tirao&otiap les lonK 
xnes dues par la Couronne de France i la^ 
Maifon Palatine , dont Mansfclt fe feroit 
aifement paicr dans un traité que le Roi de 
France. &(oît en&i obligé de propofer lui 
même* -jLa iklivrmtcê wfaiUéUe êks EflifH. 
Reformées de France , difoit-on à rAdmini- 
ftratcur d'Halberilat & au Comte de Mans- 
i$\t^ achèverai de vous combler degimre^ Qâkouk • 
vêMS^ leur mreTU prcmrJ imc paùf étMUageufe 
Vêus peureTJ eonduite v^e Armée rafraicUe ^ 
chargée a^m ample butin ^ oh vous jugfrex» dpr9^ 
pùs^ en Alkmé^e ^ dani les Provm^f^^ntef. 

JUs deox Généraux ne fe dedarcfeat point 
encore, fcMt qu'ils ne foilent pas déternaineïf. 

foit qu'ils voululicac cacher leurs deîleins par- 
dg^aulics marches hcs voila tout d'un coup 
i^^n X/prainc ; ik y portent la de(i> 
iiââ avec eux* Mansfek vQuloit fe voitgttr 
3n Duc qui lui avoit fait manquer fon entre- 
prife fur Saverne. Leur iî\rmce palTe enfuitc • 
dans, Ic^yj^^hez de M/^t^ & de Verdun : Enr 

on^^sj^j^ la dernière con*». ^ 

Ûepation^^^l<^s pi^^ cm traverfê lai 
A^u^^^ qu'ils font aux portes de Mou3w:>n. - ' * . 

Mansfek, eut alors le plaifir de fc voir re- 
cherché en différentes manières par rinfantCè^^^ 
4fab^e /4||[^;Midttohéâè des* GM^s^Bas CathoUr 
qjies , par le Maréchal de Bouillon au nom- . 
de tout le parti Reformé , & par le Roi de; 
France même* Dans le dcfTcm de s'oppofer 
• au torrent , en cas qu'il. fc débordât dans le. 
Duché de Luxembourg , Don Gonxalez de . 
Cordouc y acourt d'Allemagne, & fc campe à-' 
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4^6 MISTQI&E 
162.1. xaoi afin près de Momon. Lt Gciiértt 

Elpagnol ufoit de toutes les finplïcs imai^ina- 
bles pour débaucher les foldats de Mansfeltâc 
cTHâiberftat , & poor asgooieoier la diviiion 
dans une. Armée tmniiluieafe, dont lesCbcfii 
ne s'accordoient pas bien entfcux , ni les Of- 
ficiers fubakcrnes avec les Gçncrauï. Le 
Duc de fiournonville écoit en même tcmpsaa 
cmxi^ de Mamfelt. H y vcnoît de la pm éi^ 
rinAlite faire des propofitions avamageofts è^- 
un profcrit que la Maifon d'Autriche craignoil 
autant qu'aucun autre de fes ennemis. Ifa- 
belie lui o§j;ok deux cens xaille écusd'argenty 
tt& corps de dix m\ïk hommes etareteau», êùa* 
tous les biens que le Comte Erncft de Mans- 
felt pere naturel de l'Aventurier pollcdoit 
autrefois .dans, le Luxembourg , dont il fut 
Gie^Vfroi^ pour le Roi d'£fpagne. Les^ 
tentatives des Princes de la M aifon d'Autriche - 
auprès de Mansfelt furent toujours inutiles ; 
foit que fon averfion pour eux ne fe pût fur-. î 
momçr; - foie qu'it ne voulût pas fe fier à dottz 
-SooYeraioR lènliblemem offenftz& vindicati&t 
au dernier point. ' . * . . ^ 

Halberftat & lui s'ctoicnt poftci auprès dè* 
Mouton à la (bllicitation ihi Maréchal de^ 
BboiUon qui leur envoia des guides» Oa féd/^ 
preflbit d'aflîéger la place , & Bouillon leur 
^ olfroit une partie de fon canon de Sedan. Le 
;»^Duc de Nerers acoura de Paris « Cham- ^ 
pagne dont il étoit Gouverneur , trav^fa It^A 
imrigues du Maréchal, en fai&nt des propo- 
rtions avantagcufcs à Mansfelt de la part du * 
Roi. Ennuié des délais que TAlleman af- ^ 
fcâoit , Bouillon lui demande une entrevaci^. 
dans la prairie de £>onzy« Mansfek y m^^x»^ 
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DE LOUISXlir. Lir. XIX. 447 
dit le Mar(5chal avec deux mille chevaux rangez l6iz« 
en ardredebtutUe. Bouillons^ rendit efcorté 
lèolemenc de deux cens chevaux- Leurs ca- 
rolles s'approchent, & ils s'entretiennent fans 
en décendre. On dit que le Maréchal fit de 
grande» ii^bmces au Général Allcntan de €e 
dédarer en lavenr des Reformer. Mais il no 
gagna rien. Mansfelt ne penfoit qu'à tirer 
quelqu'argent du Roi , à fccourir les Etat» 
Généraux des Provinces-Unies contre Spinola, 
& à (c donner peiit*étre enfuite aaKerrice 
des Vénitiens. Le Sénat lui offroit le comman- 
dement des troupes de la Republique en terre 
ferme. On ne vid jamais rien de pareil. Tou- 
t^ te Piiillancesde rEnropen^ocioientavce 
On homme qui n'avoit pas un pouce de terre. 
Les uns lui donnoient de l'argent ; les autres 
le menageoicm, afin qu'il ne leur fît point de 
mal , & chacun tachoit de l'attirer à fon fer* 
viee. ' Le M^édhal 4e fioollton pamt horft 
de lui même après fon entretien avec Mans- 
felt. Frappé de ce qu'il avoit remarqué dans 
m homme vraiment extraordinaire en tout , 
JSoDtllon parloit avec admiration ce mê« 
lange bigarre k monftrueux de bonnes & de 
mauvaifes qualite2 dont l'aflemblage rendit 
Mansfelt un des grands prodiges de fon âge. 

La: nottfcUe de fcs tioupes campées ftr^*^"^^. 
la ftontîcre de Champagne, & de fes ncgo-5,"J;°'^ 
ciations avec le Maréchal de Bouillon , 
Louïs tians un extrême embaras. il étoit^^r Man$- 
avcc fes plus grandes forces à cent cinquante ul^L" 
Jîeuës de ta capitale de fon Roîaume. Obligé 
de fe repofer fur ce que la jeune Reine feroit ' 
de concert avec le Chancelier deSiIleri&de 
quelques autres Miniftres d'Etat pour conjurer 

V s l'or^ 
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162,1, Toragc , & fur la prudence daDucdtNcvcrsi^ 

le Roi ic contenta d'euvoicr par tout une De- 
Mercure claratiott <lat6c dc Bczicts. SaMn^eftédefen-^ 
mT"" ^ ^ fojeuiUformeï 4e fe joiodit v 
Mémoire Etcangcrs que les Rebelles , difoit Louis, 
du Chance^ appelloicnt dans le Roiaume. On promettoit 
/'"^i' ^'1" cû^crc proiteâia»' au& J&eformcz qui de- 
iZ^^w "^^P^ ^ K^x» chea coiî&les M^ii?<^ 
four PHi. ttatsmvoH!iQt ordre depourfinvrecommçœini^ i 
ducardinaincls de Icze-majcftc tous ceux qui s'en iroicnt 
j^w^* au camp des Allemans. La Déclaration fit 
BemMà^' un bon effet. Si quelques Reformez nioùUb: 
Hi^oin éU patiçDS que les autres paroi^ntdUpQftzàpraaf^t 
iMt$sxin,dtt ks armes , les plus judicieux du paru 
ViawUSi^ n'aprouvérent pas qu'on ouvrîc l'entrée du 
ri Mf^î^ f^oiaume à des .pillards, qui n'cpargaâroicntt 
9ec9niitt^ pas plj|}$4]^s R<feâpiez 
ÏT*'^ âfiitoiioÉnèipàlcm au refientimem do Roi 

^^^^ '^^ auroient appeliez dcz que Sa Maj^ 

flévoudroit bien kur douAcr ûue 

fidérable d^^ttgent.;^^'?!' '^-^ .^.^ -^.^ 

& le mérite dVoir délivré Louis de Tinquie?- 
tude que lui caufoit un fâcheux contretemps;/ 
IL fut amufèr MaQsfelt par les diverÇs propos; 
fil^mi^ qu'il Itti eavotoitw finse de; la part dOM 
Ro^ft débaucha une partie des Allcmans; 
^ ; prévint leur General contre le Maréchal de 
> ' Bouillon; die manière que Mansfi^lt^oipmcntf 
y^'^^ '- S? de fe defiei^itdecekii qai râv(»tiippellâ-|^' 
T. rEiJ&tt î*GoHzagueVfe cônduifit avec tant 
- \ pcudence & de dextérité, qu'en trainant la. 
' ^ négociation en longueur , il affoiblit beaucoup 
Aj:mâ|^llea)ande , & qu'il donna le tenipa^ 
/: aux troupbs du Roi d'ariver de divers cn^ 
\ droits te:^3mâpagae. Quand jiç Duc fe vidk; 
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DE LOUIS XIII. Liv. XIX. 449 
aflcz fort pour faire tête à Mansfelt, & pour 1522, 
le battre même , il rompit artificicufcinent 
la négociation: Et Mansfck craignant d*être: ' 
en?eloppé par Gonxalcx qui étoit dans le 
Luxembourg , & par Nevcrs dont les troupes 
s'avançoicnt ; Mansfelt, dis-je, tourna prom- 
tcment vers le Hainaut. Sondcflcin> c'étoit 
de palFer dans le Brabant,& d'y joindre Mau- 
rice Prince d'Orange. Le Duc de Nevcrs 
déjà fait une grande figure dans cette Hi- 
floire , & nous aurons occafion de parler 
encore fouvcnt de lui. Rendons jufticc à Ton 
mérite , & donnons le détail d'un des plus 
beaux endroits de la vie - 

Avant que de partir pour fon gouverne- 
ment de Champagne , Gonzaguc convint 
avec le Chancelier de Silleri & les Minillres 
du Roi qui demeuroient à Paris auprès de la 
Reine, qu'en attendant que dpuxe mille 
' hommes de pied & deux mille chevaux dcfti^r 
nex à couvrir la Champagne, s^yfuflTent ren- 
dus, le Duc de Nevers cntrcroit en négociation 
avec Mansfelt , qu'il tacheroit de le gagner 
& les principaux Chefs de fon Armée, s'ils ^ 
vouloicnt fe contenter de quelques conditions 
raiConnables ; Cnon, qu'il les amuferoit par ^ * * 
des efperances, jufques à ce que les troupes 
mandées arrivaflènt en Champagne. On or- 
donna en même temps au Duc d'Angoulemc 
Colonel General de la Cavalerie légère d'al-^r 
1er joindre Gonzague avec ce qu'il avoit de ^ 
gens , & au Maréchal de Chaunes Lieute- ^ 
nant General de Picardie, au Duc de Belle- -..^ 
garde Gouverneur de Bourgogne & au Duc ; . 
de Longueville Gouverneur de Normandie^-'/ 
d'envoicr inceflkmmcnt en Champagne cç ^.^.^;^^ 
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4;o HISTOIRE 
160.2. qu'ils pouroient ramafler de troupes dans 
leurs Provinces. Coaune toutes ces marche» 
demandoîent beaucoup de temps y la plus 
grande rcflburce du Chancelier & des Mini- 
ftres , ce fut la prudence du Duc de Nevers. 
Il amufa fort adroitement Mansfelt , malgicé 
les mOances que le .Maréchal de Boaîlloa 
faifoit aux Allemans d'eittrer en Champagne 
où les Reformez fe difpofoient à les aller 
joindre. 

Gonxague avek dépêché en Loraine un 
de fcs Officiecs nommé Montereau. Cet 

homme avoir eu quelqu'habiiudc avec Mans- 
felt en Allemagne, où il fcrvit quelque 
temps. Montcreau iniinae habilement it 
Mansfelt, qu^il ne doit pas 'trop compter fuf 
les promeflcs du Maréchal de liouillon, que 
les Reformez des Provinces eu deçà de la 
JLoire ne fout point difpofcz à fc foulevcr , & 
que le' Duc de Nevers aura bien tôt une 
Armée capable de fkke téce aux Allenian|. 

Permettez moi de vous reprefenter encore j 
Monfieur^ ajoutoit Montereau, que vous feriez* 
Uflm impridetÊt de tous les hommes^ fi dans le 
temps mime jste veut avex, four emsémis les 
Princes de la Maifon d'^ Autriche , vous irritieT^ 
fam aucune neceffîté le Roi de France , dont la 
froêeâion vms fer a, toujours utile ^ ^ auprès ds^ 
fstel vosts pouvez^ trossver de forts grands uvais^ 
Sages , fi wus Voulez^ enirer au fervict Jhm 
puijjant Monarque. Mansfelt écouta ces re- 
montrances d'autant plus volontiers , que foa 
inclination ne le portoit nullement à fecourir 
ks Reformez de France. 11 cherchoit à fai* 
re fortune, & à fe procurer un be»n etablillc- 

ment quelque part. C'eft ce que le parti 
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DE LOUIS Xlir. Liv. XDC 4^1 
Reformé ne pouvoit pas lui donner ca Fnui- i6iz. 
ce. Mansfck offre donc à Montcreau d'en- 
trer au fervice du Roi avec trois mille che- 
vaux & iix mille hommes de pied , pourvû 
que Sa Majcdé loi^acorde la (pmme de deux 
cens mille écus , la dignité de Maréchal de 
France , quelques terres près de Paris, & le 
titre de Marquis ou de Comte. Il preten- 
doit congédier ce qui lui reftoit de troupes 
avec Targent que le Roi lai donneroit , & les 
^envoicr au fervice des Etats Généraux des 
Provinces-Unies. Pour ce qui concerne la 
Religion , c'étoit la chofo dont Mansfelt 
Vemoaraffoic le mcuns. Son pere Pavoit éle« 
vé dans TEglife de Rome. Mais les Efpa- 
gnols qui le regardoicnt comme bâtard , n'a- 
iant pas voulu le mettre en poflcûion du bien 
qÊC ibn pere avoit dans le Liueinbonrg, 41 . 
tonçut nne haine fi violente contr'eux , qu'il 
fe jetta du côté des Procedans leurs ennemis, 
fans abjurer formellemeut la Religion Ca* 
tholiquc. 

Montereaa répondit à Mansfelt que les de- 
mandes paroitroicnt exorbitantes. Comment^ 
rcpKqua-t'il , VInfanU Ifabelle ne m^offre-feUc 
fm fueifue ehofe de plus avatfkigiu^ 1 EtU&êà 
we fit propofer il y a quelque tmps^ des fh- 
fes fort approchantes de ce que je lui demassie 
maintenant, Montereau qui vouloit gagner 
du temps ^ ât entendre à Mansfelt, que la 
Cpor de France écoit difpolée à lui acorder 
de bonnes conditions ; mais qu'il falloir avoir 
iin peu de patience. Je dois avertir M. le 
'^Duç de Nevers qui attend votre reponfe à Cha* 
ImSy dit Montereau. Jl écrira enfuite À la &ei^ 
4se; c\Ji pur fin canal que nous faurous les issteu^ 

tiw 
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4^1 HISTOIRE 

€6x2 ^ ^^'^ demande du ten^ acmffide 
NhifftemetU Je Sa Majefté. Un fi long délai 

ne s*acommodoit pas avec les affaires de 
.Mansfelt. Il avoit promis au Duc de Lo- 
fttine de fi>rtir aa plûtôt de fon païs , & Ton 
Akeflè le prdibil de tesir ik parole. Mon* 

tereau conviât de cet expédient avec Mansfcit, 
-que les AUemans fe rctircroiem de la Loraine 
en di X j oors^qu'ils s'avaaceroieni vers ] a M eu fe , 

' <& qa!ils nela.paflèroieiitpoint, qoeleDucde 
Nevcrs leur foumirott cependant cmaine 

quantité de pain par jour, que Mansfelt at- 
4endroic au bord de la Meule la réponfc du Roi. 

Le Maréchal de Bouillon traverfa de tonte 
& force la n -gociatton dn Duc de Nevers 
avec Mansfelt. Soit que TAdminiffrateur 
<i'Halberrtat plus enclin que fon Collègue à 
fecourir les Reformez , l'emportât; (bit que 
Mansfelt ne fût pas entièrement le maître de * 
fcs foldats mal difciplinez & acoutumcz an 
pillage , ils pairércnt la Mcufe , & Mansfelt 
fcn^bla céder aux inllances du Maréchal.de 
fiouiilon qui le preflbitd'alfi^er Moqïoa. Le 
Duc de Nevers renvi^ promptement Mon< 
tereau , & lui enjoint d'amufer Mansfelt autant 
qa'U poura jufques à ce que les troupes du Roi 
vivent en Champagne. Montereau qui ne 
manque pas d'adreflè , arrête û bien Mans- 
feit qu'il le rend inébranlable aux nouvelles 
follicications de Bouillon. Gonzague gagnoit 
toujours du temps: 11 fait tantôt une pcopo« 
fiiion à Mansfelt & tantôt nne autre. Qoel- 
qucsfois il contefte fur ce que le General Alle- 
man demande. On accepte aujourd'hui fon 
fervice avec un certain nombre de troupes ; 
& demain le Roi n'en veut pas tant L'Âc- 

m^e 
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DE LOUIS XIII. L IV. XIX. 4^3 
méc de Mansfek & d'UalbefÛat iboffiie cepea- ig^s. 
•dant de la difecte des vivres , leim fiildats 

defcrtent en foule, & deux mille ferouiincm 
en un même jour. La mcfintelligencc fe 
jnet encore entre les Cheits. Halberâa( me- 
xoDtent de Mansfek pille & broie quelques 
villages , & fe recirc à Sedan, relblu d'aller 
Icrvir les Etats Généraux des Provinces-Unies 
avec ce qui^ lui reftc de troupes à fa dévotion. 
JMansfek fiirc embaraiïé) ne ùk fHrelque plus 
«quel parti prefidic : i peine CeerciNlealeiireté 
parmi les fiens. voila qui dcmiindc rc- 
traite au Comte de Q^ndprc Gouverneur de 
MooMn« 11 donne le Duc de Saxe Veymar 
lea otage , & prelque tcmtfim canon* Grand* 
.pré accepte volontiers ce que Mansfclt lui 
.propofe. Rien ne pouvoit ariver de plus 
avantageux au Duc dcNevers. Les Généraux 
AUemans fe bsouilleat; leur Armée dtoûnttë 
tous les jours , & fe foulcve contr'eux ; le 
Maréchal de Bouillon & Mansfelt fe défient 
Tun de Tautce; Enfin , Mansfek cil pic^u'à 
Ja diforeiioa dtt Rai. 

Le Due d'Angouleme •& plufîeiits antres 
Seigneurs eurent ainfi le temps de joindre le 
Duc de Nevers. L'ArmâsLFrançoifcgroffit; 
elle doit être bien-tôt de vingt-mille hommes 
de pied & de deox mille cinq <:en$ cheraur. 
Le Chancelier de Silleri s'applaudit à lui Mg^g^rt 
mcme du bon fuccet ; Et ce n'cft pas fans du Chancim 
xaifon. 11 menagcoit tout à Paris. Uaffaire Siu 
è été fort éim €imémU , dit-U s fon firere le i;^/,^' 
Commandeur. Sans bruit ^ fans faire m- p^^yCHU 
cune ùffcmblée , on a dtiourm U f lw grand fidre du 

fi fii^ /^r^/îr^t<?, il y a lont-tenops. Cardindi dê 
La grandeur fi^ ia {uiffami du Hih ft font 
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4(mMoUre par la omx Eiramgm. U eft éhigné 4k 

diux €9m Henes: Eâ famt 4rdre ni €mmamde* 

ment U Confeil quUl a laijfé à Paris affemùle 
une puiffante Armée en moins d^un rr/ois. Le 
Marccbal de Bouillon fc trouva pour lors 
<buis une grande perploité Lies Ailemans 

qtfil avoit appellex paroiflbient devoir être 
bien- tôt réduits à la neceflité de fe défendre 



f)eat-étc€ de&tm&deinifërcs firnscombattrCi 
6 le Doe de Nevers devenu plus fort qu'eux, 

entreprend de leur coupper les vivres. Bouil- 
lon devoir craindre que le Roi irrité contre 
lui ne le dépouillât enfuite de fa Principauté 
^ Sedan : Car ta^st Sa Majefté fiivoit fort 
bien les négociations du Maréchal avec Mans- 
felt & Halberftat. Comment fe tirera-t'il d'intri- 
gue? Le plus habilement du monde. II trouve 
le moien de rendre un ièrvice au Roi ^ & de 
lui faire oublier le chagrin qu'il lui a donné 
en appcllant les AUcmans. 

Doa Gonzalez de Cordouë qui couvroit 
le Luxembourg avec une Atmét Efpagnote 
d'ifabelle Archiduchelfe des Païs Bas Catho- 
liques j avoit offert du fecours au Duc de 
Nevers pour combattre Halberdat & Mans- 
lelt. Gonzague remercia fort honnêtement 
rinfante de la part du Roi : Et pour témoi- 
gner au General Efpagnolquc Louis pouvoir 
bien repoufFer les AUcmans fans les trou- 
pes d'ifabelle, Nevm oânt lui même du fe- 
cours à Gonzalez , quoique les François 
fuifent plûtôt en état d'en recevoir, que d'en 
donner aux autres. Ce nVtoit pas ici une 
(impie bravade* La raifon de ce maneige le 
découvre fans peine. Le Roi ne veut ruiner 

TAr- 
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DE L O U I s XIIL L i v. XIX. 4; y 
V Armée Allemande , qu'en cas qucManskU t^g» 
,& U^lberilai «'opîniatrcnt à fw€ une divcr* 
fion en foveor dia parti Reformé. On étoil 
bien-aife à la Cour deî*rmicc que ces deux 
Avanuiriers fe jcttafTent fur les Païs<>6as Ca- 
Iboliqiies y & qu'ils aidaffent le Frince Maa* 
rice à faire lever le fié|;e de fiergopzom que 
le Marquis Spinola preffoit vigourculemcnt. 
Et c'eft en quoi le Mar<5chal de Bouillon 
féconda fort bien les intentions du Roi. U 
racommode Halberftat avec Mansfelt ; il em- 
pêche que leur Armée ne fc dilïîpe entière- 
ment. Bouillon leur ftiit prendre cnfuitc la 
refolution de marcher vers le Uainaut , & de 
courir inceflamment au fecourt des Provin- 
ces-Unies. Voila comme la France fut de- 
livrée de IVpouvantc qu'une prochaine inon- 
dation de la Champagne par une multitude 
d'AUemans qui faifoieot U guerre à la ma* 
niére des Arabes & des Tattares , jetta juP* 
qucs dans Paris* Les Elpagnols qui ofFroient 
ûérement du fecours au Duc de Nevers« 



Ils fuivent en graiide diligence des gens qui 

prétendent defoler le Hainaut & IcBrabanten 
allant joindre T Armée de Maurice Prince 

d'Orange, 

, Mansfelt & Hdberilat avoient laiflë leur j^t^tMe 
gros canon & leur gros bagage à Sedan, afin donnée i 
de rendre plus promptcmcnt dans lesPro FJcurucn» 
vinccs- Unies, Il arivcrcnt en onze jours "^Jj; 
dans le Hainaut vers la frontière du Brabam. MansfeU 
Don Gonzalez de Cordouc renforcé des & Don 
troupes que le Marquis Spiiv la lui envoia 
/bus la conduite du Colonel Vcrdugo , ^c^l^^"^ 
campe dev^t eux à Fleura dans le dcHeinde 





X 
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4f 6 HISTOIRE 
i6ii. Jeur difputer le paflàge. Il en âillutn^nir à 
tine ImtaiHe rangée. Mamfeh antnm fts 

Officiers; il leur rcprcfcnta la ncccffité où ils 
fc trouvoient tous également de vaincre , ou 
de mcmrir. Mais Tes exhortations œ fireac 
aucune imprefiion fur rc(prit de quelques 
mutins , que les piftoles d'Efpagne avoieiit 
Tujfendorf pcut-ctrc débauchcz fous main. Au lieu de 
Ummentar. difpofcr au combat, une partie de k cavri- 
^^;^;^^"'-lerie Allemande fcfouMvc^ & demande d'être 
païée. On eut beau les prier & les encou- 
NamHijî0- ragcr par refpcrance du butin dont la vîéèoirc 
rtavsttita. ft^oit fuivîe, ces gens refuférent de marcfaer. 
7;;; Retirer à part ils demeurent fpeâateurs du 
VittcrioSi- combat & de la valeur de leurs compagnons 
rsMemcrit & de Icurs Géncraui. On étoit tellement 

T^m 'y' ^"8^8^ ^^'^1 ^'y ^^^^^ P^^^5 moien de reculer* 
pM^\o$. Le courage & la prudence de Mànsfëlt fiip- 
4ûp. * pléertnt a la lâcheté de ceux qui lui man- 
Mmmrf quoient au bcfoin. Halbcrftat foutîent à Taile 
jjl^^^' gauche Teffort des ennemis avec une bra- 
Toure lurprenânte^ Mais fes gens plièrent 
quand ils le virent hors de combat. Une 
balle de mousquet lui avoit cafTc le bras ; on 
le lui coupp* immédiatement après Tadion. 
Cette première difgrace eft fuivîc d'une autre. 
Le Duc de Saxe Veymar fut tué à Taile droite 
qu'il commandoit , & les foldats efFraiez ne 
refirent plus que, foiblcment aux Efpagnols 
|ui fondent fur eux avec grande impétuoOté. 

combat dura cin<) heures. Mansfelt & 
Halberftat allèrent fix fois à la chaîne, & 
la viâoire fut aflex long-temps doutcufc. 
Enfin , elle fe déclara pour Don Gonzalez. 
II demeure mattre du canon & du bagage. 
La perte fut prefqu'cgale de pert & d'autre. 

LrCS 
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DE LOUIS XIILLiv. XIX- 417 
Les connoilleurs avouérent^que la retraite de i^^^. 
Mansfelt , érok plus glorieafe que la vîdoire 

da General Efpagnol. Apres avoir rallié fcs 
foldats , rAllemand paflè le lendemain à la 
vue de TArmée ennemie qui le pourfuit inu- 
tilement; &fefarpafliiBtloiméme9 Mandelt 
fait toat ce qu'on auroit pu attendre de l'ex- 
périence & de Thabileté du plus grand Capi- 
Mine de fon temps. Il entre dans le Brabant 
^vec quatre mille chevaux , & trois mille 
hommes de pied , le traverfe , joint à Breda 
Maurice Prince d'Orange qui fe preparoit à 
fecourir la ville de Bergopiom. 

Le Marquis Sptnola Tafllcgeoit dex Izsié^ie 
ûn du mois de Juillet. Llnfantc Ifobelle Ar- B«^rgop. 
chiducheflèdcs Païs-Basavoit mis deux armées ^omparlé 
fur pied au Printemps» L'une couvroit le païs spi^ïii! 
<ie Jttliers , & Tautre écoit deftmée à prendre 
Bergopzom. Les Efpagnols efperoiem que 
cette conquête leur doaneroit le moicn d'en- 
trer facilement dans les illes de Zélande; & 
le fort deLilo dont Anvers était It fort incom"- 
modé^ ne paroiflbit pas dev^r tenir long-temps 
après que les Provinces-Unies auroicnt perdu 
Bergopiom. Le Prince d'Orange plus ^t-^^jf^ 
tentif & plus diligent que le Marquis SpinQlajf«rM»%. 
Général des troupes de rinftntc,* s'appcrçut «^'^ 
vers le commercement du mois de Mai, quc^^^' 
les villes de Brabant étoient fort dégarnies de Mercure 
foldats , à caufe de l'Armée qu'lfabelle avoit fra»fw^ 
envoiée fous la conduite de Don Gonzalez ^^^^ 
de Cordouë dans le Palatinat contre le Marquis 
de Bade Dourlac, & cuVcflphaliecontr'Hal'- 
berftat & Mansfck. Maurice refolut de pro«» 
firer de roccaiîon 9 & de donner au Prince 
Fredcrio-Henri fon frère quinz^e cens chevaux 



Digitized by 



4y8 HISTOIRE 
i6x2. ^ hofritrtés dé pied, pour entrer dans 

le Brabant. Maurice méditoit cette irruption, 
lors qu'ai apprit les réjouilianccs & les feux de 
joie qui fe &ifoient à JBraxelfes , à caufe de 
là viftoire remportée par l'Armée Efpagnolc 
Bavaroife fur celle du Marquis de Bade, 
Àio»s patience , dit alors le Prince d'Orange 
cti (pariant, les ftux que mm aUumenms nom 
' inime kien-^tii en Bralbant , tabMrmst un peu 
cetk grande joie, Frédéric y fit irruption peu 
de temps après. Sa petite Armée divifée en , 
' trois corps defola le païs jufques aux portes de 
Brttselles, de Louvain , & de Malsnes. Il 
n'y eut pcrfonne qui ofât s'oppolèr ï eux. 
Vingt bourgs furent brûlez; on pilla IcsEgli* 
fes & les Monailcres , & le butin que TAr- 
mée des Province$*Unies remportoit^fot efttmé 
(ix cens mille florins , fans y comprendre ta 
rançon de j^uatrc cens prifonniers qu'elle em- 
mena. 

Quand cet or^e fut paflTé , le Marquis 
Spinola toujours habile à cacher fes defleins, 
fait marcher fon Armée à Maftricht , A il 
s'avance cnfuite vers le Rhin. LeDucd'Arf- 
chot , les Princes de Chimai & d'£pinoi, le 

' Gomfe d'Egmond & pluficurs autres grands 
Seigneurs des PaiVBis Tacompagnoient dans 

-cette expédition. Chacun parloit divcrfement - 
des vues que Thabilc & difîimulé Général (è 
ponvoit propofer y quand il ordonne fubite* 
ment à Don LfOuïi de Velafbo Comte de Sa- 

• làzar , Général de la Cavallerie légère , de 
retourner en diligence du cAtc d'Anvers avec 
&i mille hommes de pied & deux mille chc* 

' vaux 9 de joindre Don Inigo de Borgi a Grand* 
Maître de T Artillerie , qui amcnoit les troupes 

de 
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DE LOUIS Xlir. Liv. XIX. 4?^' 

de Flandres, de s'emparer enfuire de Stecnbergh 1 
& d'invellir Bcrgopzoïn. Salazar & Borgia 
exécutèrent fidclcincnt les ordres de Spinola. 
ils emportent Stcenbcrgh après quelque refiftan- 
cc , & tiergopzom c(l incontinent inverti. Cela 
n'cmpecha pas que trois R<'gimens n'yentraf- 
fent avec (îx Ingénieurs : de manière que la 
garnifon fe trouvoit de cinq mille hom'mes 
de pied & de quatre cens chevaux. Le monde 
fe prépara pour lors à voir un beau ficgc. La 
garnifon & les habicans étoient dans la rcfo- 
lution de fe défendre jufques à la dernière 
extrémité. Un des plus fameux Généraux 
de fon fiéclc vouloit donner en cette occalion 
de nouvelles preuves de fa valeur & de fou 
expérience confommée. Maurice Prince 
d'Orange non moins habile que Spinola y »- - 
n'étoit pas d'humeur à laiifer perdre fes con- / 
quêtes. On ne doutoit point qu'il ne mai- . 
chât au fecours de la place , après que l'Ar-i; 
[ méc Efpagnole fe feroit affoiblie à un fiegc* 
qui devoit durer long-temps. Quand Spinola- 
eut reçu la nouvelle delaprifcdeSteenbergh, 
'& que les travaux étoient commencez devant 
Bcrgopzom , il lailTa le Comte de Bergucs 
avec une Armée de quinze cens chevaux & 
de huit mille hommes de pied, pourobferver 
le Prince Fredcric-Hcnri qui couvroit les vil- 
les de Récz & d'Emeric avec un pareil nom- 
bre de troupes. Puis retournant tout à coup^ 
Spinola prend lui même le chemin de Berg*i 
opzom. Il arriva le i8 Juillet au camp. 
• ' Ce fut en effet un des beaux fiéges qu'oiv 
eût vus depuis long-temps. On avoit em* 
ploie aux fortifications de la ville tout ce 
q^ue l'induftrie humaine put inventer alors. 
. ^''i X j pout 
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- 460 HISTOIRE 
' 1622. pour la dcfenfe d'une place, dont la fituatiori: 
LcFrincc ^^^^^^^^^ fcndoit la prifc déjà fort difficN 
Maurice Y ^^^oit autour tant d'iflcs & de petits 

d'Orange forts , que Spinola parut étonné quand il 

^Uûé^cdc ^'^PP^^Ç^^ ^.^^ Po^^ rendre maître de Berg-. 
B^ergop-^ opzom , il falloit emporter premièrement 
^pnt. plufieurs endroits, dont chacun feroit uncrc- 
lîftan'cc confiderable. Il ne put pas même: 
Mercure venir à bout d^cmpechcr que le fecours n'cn- 

Tranf9ts. ^^g^ ^^^^ yjjj^ p^^^ pj^^^ ^^^^ CUdroit. LcS. 

liam HiftO' logcnicurs s'épuiférent de part & d'autre à 
fia reneta. chercher tout ce qui peut fcrvir à bien aita- 
quer & à bien défendre une ville. Les af- 
"^'^h . fiegcz & les aflicgeans fe battoicnt avec une 
bravoure extraordinaire. Mais rx\rmcc de Spi- 
nola s'affoiblit enfin après deux mois de fie- 
ge. Dans ks derniers jours de Septembre, 
Maurice Prince d'Orange que Frederic-Hen- 
ri fon frère & Mansfclt joignirent avec leurs 
troupes, part à la ttte de vingt-mille hom- 
mes de pied & de fix ou fept mille chevaux, 
afin d'obliger les Efpagnols à lever le fie- 
ge: ^ La chofe rcuiïit comme Maurice l'avoit 
projettée. Spinola dont l'Armée étoit prcf- 
qu'enticrcment ruïnce , fe retire en bon or- 
dre à la première nouvelle de la marche du. 
Prince. Oa dit que les aflîegeans avoient 
perdu dix à onze mille hommes, & les aflîé- 
gct environ fix ou fept cens Maurice re- 
prit Stecnberg fans aucune difficulté. Spi- 
nola dont l'Armée s'ctoit un peu rafraichic , & 
que les troupes cnvoiécs par rArchiduchcfTc 
augmentèrent confidcrablcment, vient fe po- 
ftcr à trois lieues du Prince dans un champ 
ouvert. On vom p^efe te la bataille^ dit alors 
quelqu'un à Maurice.. Je ne fat pas quelle ejl 
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DE LOUIS XIIL Liv.XlX. 46* 
^énUntiùn du Gmtéal emmi^ répondit N^a* i6jA 
FÎce. Pour nm je fuif wtm dtms le éeffii» 

de faire lever le Juge de Bergopzom ^ ^ de re^ 
prendre Steçflierfjh^' Cela eji, fait: je fuis cou- 

^« Lai pruâpoce m permotc^t p«s à Maap 
rice d'expofef'à l^ve&cmem*. d'une bataille, 

toujours inccrtaiu & douteux , les grands- 
avantagea <}q'iI venoit de remportg: fur Spi* 

La prife d'Hidelberg, & de Mânbeim, k VÈmf^ 

iiegc de Franckéndal, & la négociation com- jcuianm- 
mencée.à Bruxelles pour l'acommodcmcnt ^^JjJ^^^ 
du Roî de âohéme arec r£mperettr, n'oc** t^neleli 
GUpoiem guéres moins les çfprits que ce qui négodt. 
fc palToit devant Bcrgopzom. Afin dcfau-^f**^ 
ver ce qui rcftoit du bas Palatinat à Ton j^j^tiia^ 
beau^fils, Jaques Koi d! Angleterre avoa faittienda | 
<^krer à TEmpcrear, au ftioi d'Efpagne, &PalattaiC* 
à rinfantc Ifabellc, qu'il prcnoic Ibus fa 
protedlion les Etats héréditaires de fcs En- 
fans , & qu'il ie croiroit attaqué lui même 
dans Coù' propre pa» , fi les Gcnemx de 1 ^ 
l'Empereur ou du Duc de Bavière entreprfe- 
noicnt quelque chofe .fur Hidclbcrg, ou fur 
les autres places^ On fe ne fe mit pas autre- 
maHi » peine des xiédarations de Sa Maje- Mehwret 
fié Britannique. TUli General de l'Armée 
Bavaroifc aSîegea Hidelberglans façon, dansj "^'j^ 
le temps même qu'on amufok )aqu^ « 222. 22^. 

Bruicdles d'une ne^Kttatton pour racommo-^4«iHi>. 
dcmenfr de Paffairc de Eredericretitéà Sedan, ''^^'"^^ 
depuis qu'il eût congédié Mansfelt & Hal- ^^^^^ 
berllat par le mauvais confeil des Rois 
d'Angleterre & de Dannemark. Ces deux. 
Princes aiant engagé Fredcric à faire ce que 
rEmpcrcur. Ferdinand exigcoit de lui , Sa 

Majçûd- 
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1011. Majefté Itapéti^e ne put ft difpeD&r defdfi^ 
dtt âà uKÀtiédc TO»Iôir entrer en negociatioil ' 

fur l'affaire du Palatinat. Jaques Roi de la ' 
Grande Crctagriè devoit traiter pour Frédéric» 
^n beaa-ils Ar 4*ki£inte ifabelle an nom de ' 

Bruxelles de la part de Sa Majcfté Britannîé'- 
que i &PJnfante nomma des ConTinilIaires^ 

' pour négocier avec le MiniUre d^^togtetêr^r' 

^^n demaodie 

^*qtte Frédéric donne une déclaration de U 
^ fincerité de fes intentions d'entrer en traité, • 
& que Wellon pra4)|ùfe le pouvoir que le, 
Rci|; iÔQ ma^ 

'^cric L*Anglois prefenta diverfes pièces 
qui juftifioient que Jaques étoit fuffifammenr 
autorizévon ne s'en contenta pas. Il fallut 
avoir un nouveau pouvoir dans les fornaesde 
la part de Frédéric. - ^ ^ • 

On renvoie de Sedan; Et les CommiflTaires 
de rinfante trouvent à redire que Frédéric y 
prene la qualité d'£leâeu& Us prote(iérent 
né' pouvoir entrer en aucun traité , à nfoins 
qu'elle ne fût omife. Tout le monde s'ap- 
% perçut alors que les Minières de la Mailbn 
d'Autriche ne cherchoient qu'à chichaner. ho 
n Rot de Bohême reftife de (e defifter d'un titre 
que fa naiflànce lui donne. Mais les follici- 
tations du Roi Jaques plus crédule aux vaines 
iliuiions que le Comte de Gondomar An)ba(^ 
fadeur d'£fpagne tacbe de lui foire , qu'aux 
fages remontrances de fes plus fidèles (èrvi- 
teurs , remportèrent encore fur Tefprit de 
Frédéric. Le Maréchal de Bouillon lui 
confeilia de ne rien refulèr au Roi d'An« 
gleterre j afin que ce Prince fans le lêoDors 

du- 
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DE LOUIS XML Liv XIX. 463. 
duquel on ne pouvoit ricu faire , venant à ^ fy ^^'- 
ouviiir les yeux, s'apperçûc enâa que les In»- 
periaus: & les Efpaguols le jouoient fort grof* 
fièrement. Frédéric envoie un nouveau pou- 
voir , où fans prendre la qualité d'Elcâcur» 
il fe refcrve les droits. eiL gênerai , & déclare 
que Taâe ne peut porter préjudice aux dîsni^ 
tez que (es ancêtres lui ont laiÛëes* Les 
Coniniiflaircs de Tlnfante fe trouvent ainfiau 
bout de toutes leurs chicaneries. Lors que 
k Miniftre d'Angleterre fe préparc à vcniratL 
fonds de Taftaire, on lui déclare froidement >. 
qu'elle ne peut pas fe terminer à i'rascUes^ 
par ce qu'elle regarde le corps de 1 Empire. 
6a Majefié hûpertaU^ difcnt les CommiiTai-* 
res au Chevalier Wcdon , doU convoquer 
une Di/tâ à RaHshme , afin de conférer avec 
les Eleâeurs ^ les Princes fur l\ijfjire Pa- 
laUnah Le Roi de h Grande Bretagpe j fcut 
envaser quelqu'un de fes l^Uvijlres, 

Des lettres interceptées durant cctterîdrculc 
corne die, achevèrent de découvrir les vérita- 
bles deltcins de la Maifon d'Autriche. Ua 
de fes Miniftres plus dittingucz y difoit que: 
roccatîon de détruire tout le parti Protcftant ^ 
étoit fi favorable ^ qu'on ne devoit plus ccou- 
rcr les confeils modérez , & que le Palatinat 
nVtoit pas le leul païs qu'il falloit réduire» 
Dieu veuf , difoit cet hormîic bigot & emporté ^ 

?»W détrnife tous les enn::mis ' de h RffU^m • 

rem^uf^ciS mus déclarent ajpz» l^ orées du C/>/.- ' 
JE» demeurer là ^ ce fe^<jli r:?^? Ir r-c^H^c^c ex- ' V 
U/w. La clémence de Clarks-Q»snt ^ dt 

Ferdsf^.^'S'^ I, a ctJ f^t'ule À l^EpfJe, I! faut- 
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4^4 histoire: 

lâzi. /^^^^ ^ Frédéric • 0» attaquera Us villes Tm^ 
firidrs enfuiu. Il fera fjcila de fircer celles 

qui nlufercnt de recevoir garnifon. De là mm 

f affènms plus avant. Un des premiers Offi- 
ciers de l!Ëleâcur de Maî'ence s'eipliqaoit. 
encore phi» clairement daijs une lettre i. 
l'Agent du Roi d'Efpagnc à Cologne. Nous- 
ferons bien-ibt maîtres de tout le Palatinat^, 
difoit*il ; Et nous ferons enfuite la loi au 
Ijm, 'grave de Heffe astssEsaSs w^s. Let- 
gens cl air voient font furpris que rAn^hafjadettr- 
ii* Angleterre pourfuive avec chaleur une fufpen- 
/ion d^ armes à la CourdeB uxelles. Comment 
ne s^apperf oit-il pas que cUfi vostloir prendre- 
le lune avec les dents? Les Miniftres cPMtatr 
tant foit peu ver f ex, dans les affaires^ ne con- 
Jeilleront jamais tme trêve Ji desavanta* 
geufe. 

y nfc d'Hi- Anglois frémtfloient der^e & de dépit , 

deiberg&en voiant que leur Roi fouiiroit avec pa- 
UeMan- tience de pareilles indignitez , après avoir, 
defarméibnbeaii-fils pour complaire à l'Em- 
pereur j Se abandonné le patrimoine, de fts> 
Enfans à la difcrétion de leurs ennemis. Tout 
le monde nauflbit les épaules de ce que Ja- 
ques fe laiilbit encore ,amufcr par le Comte de.- 
Mfmîrti éowdomar. L'ardficieui Efpagnol favoit 
dfUuïfi admirablement bien repaître Sa Majefté Bri- 
jutumê taniûque d'cfperances frivoles. Vow aurez, à 
^'f;"^^./^tf//Vio»if plus de fatJsfaélion qu'à Bruxelles ^ 

mpnukvL^^'^ ditbit Mrdimcnt Gondomarf.M tmit/faii^ 

msét. £.K; dam Us- Etats de PEmpire^ fera plus atObenti^^ 
mr' • ^ P^^^ folennel , que ce qui aurait fti 

^iMo^f ^^"^^^ ^^^^^ Mmifirei de Votre Majefle Ç«f 

Gtêm Mrs- c^*^^ rinfarje. Cependant le Palatinat** 
.étoit Xàns deftnlcL par les mauvais confeils^ 

du. 
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DE LOUISXIIL liv.XlX- 4^ 
du Roi Jaques. Les places qui «eftoienc i itfxA. 
Frédéric demeuroiœt à la di(brelioii des^* 

. Armées de PEmpercur & du Duc de Ba- 
vière. Sa Majeflé Britannique alla s'imagi- ' 
aer qu'elle remedieroit à cec iaconvenieoi^ 
ea déclarant que les places & les Tilles qui 
tenoient encore pour Frcdcric , étoient fous 
fa Roiale protcdion. Les Impériaux & les 
£(paguol$ n'eurent aucun (fgard à la déclara- 
tion de Jaques. Ils connoilibiem trop bien Gk- 
foiblcflè. Tilli General del'Armcc liavaroife * 
mit le (îcge devant Hidclbcrg , & remporta 
d'aifaut le f . Septembre. Le château mal<^ 
peorvû eft obligé de fe rendre bien-tôt après.. 
Manheim fut inverti cnfuite. Le General' 
Veere s'y détendit durant fix fcmaincs avec * 
une bravoure d^e de la réputation que cefr 
Hluftre Anglcns avoît acquife dans le monde. 
II tb rendit feulement lors que la poudre & 
les munitions lui manquèrent. Tilli fc flatta 
d'achever la conqucto du Palatinat en prenant 
IvranckendaU Mais la faifon trop avancée 
& la vigoureuCb refiftance des afiiégex , Uï- 
contraignirent à lever le iicge. 

Je Pai déjà dit: l'entrcprife fur le Palatinat 
commença dans le temps que le Rot Jaques- 
négocioit è Brardles^, & qu'il y demandoit 
une fufpenGon d'armes , du moins jufques 
à la fin de la Diète que l'Empereur dcvoit 
indiquer à Ratisbone. Le Baron Digby de-^* 
veau Comte de BriftoH Ambaifiideur d*An* - 
gkterrc à Madrid, eut des ordres prclfansda 
Roi fon maître de fe plaindre à Philippe Roi- 
d'Ëfpagne du procédé de l'Empereur , & de ' 
femmer Sa Majcfté Catholique de (c joindre 
à.Jaq^Lies pour obliger Ferdinand à tenir cnfia 

X^6 * ce-. 
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l6ix. 4^*^^ avok promis. JLic Roi de la Grande 
Bretagfie fut, oa da moins 6t femblaïud'ocre 
û fort irrité, qu'il écrivit àiiri(tolde&r«t«er - 

d'Efpagnc, en cas que Philippe ncdonnâtpas 
fatisfadion à Sa iMajcfté Britannique dans un 
certaia temps. Mius les Eipagoois ;iyoîeat 
te fecret de calmer iesplus graods mouvemeos 
de la colère de Jaqaes. On répondit à 
Bridôl que Philippe ne pouvoit entrer dans 
aucan traité avec le Roi (ba maitre , - avamt 
que Gondomar Ambai&deur d'£lpagae ea 
Angleterre fût de retour à Madrid. L'adroit 
Gond unar trouvoit tous les jours quelque 
nouveau prétexte de différer Ton départ de 
Londres, il appaifoit Sa Majefté i^ritrâm- 
qoe^ tn lui filant efperer qœ la concIuSoa 
du mariage de riiifautc avec le Prince de 
Galles^ Icroit incontinent fuiviedurétublidè-» 
mcot de Frédéric dans Cc$ iitats héreditairci 
& dans fa dignité £l€ék>rale. Maurice Prince 
d'Orange fâché de ce que le Roi d'Angleterre 
vouloit êcre la duppc de Ferdinand &de Phi- 
lippe, crut devoir intimider la Cour de Vienne > 
afin d'arrérer le dcifcin formé d1nve(lîr de 
FElcélorat Palatin Maximilien Duc de Bavière. 
Le Prince ât en forte que le Comte de Mans- 
felt It rAdminidratcur d'Halberllat^ aUal&ot 
depuis la levée du liège de Bcrgop^om pren* 
dre des quartiers dans le Comté d'Oftiriic & 
dans TEvcché de Muofter. On repandoit 
le bruit que ces dco^^ Ayamuriers ^courus 
da Koi d'Angleterre recommcnceroient la 
guerre en &vear de Frédéric, û L'Empereur 
He vojiloit pas dom^cr raii.^f4âiou à. oiâ Ma- 
yfté Britannique. 

Qo 9C s'étonna de ccsincQace$ni àlaCoai; 

de 
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DE LOUIS XIII. Liv. XIX. 467 
4e Vienne, ni ai celle de Madrid. L'Ëmpe- i^x^ 
wàt & te Roi d'£lpagneiavoiefit bien <^'fl Continua- 
n'y avoitrien i craindro de la part de Jaques,^?» de J* 
tant qu'il auroit en tête de conclure le mariage g^^^lJ.^ 
de Charles Grince de Galles avec Tlnfantc du maria* 
d'Efpagne.^ J'aurois peine à croire qu'oa Roi ge^U rxa- 
d'Ai^letenre qai poavoit choifir entre toutes ^^^^ ^ 
les Princeflcs de TEuropc , ait voulafaire tant ,vcc?c^ 
de fauffcs & d^indignes démarches pour obtc-Princcdc 
nir une fiUe d^Efpagne qui ne Im apportoit ^ 
aociiii avantage ,& dont les Âi^oii ne vouloient 
point entendre parler , ii la chofc u'étoit (i 
bien avérée , que le pauvre Roi ent devint 
mépri fable dans toute TEorope. Il ménagea 
les Papilles Anglois avec tous ks foins ima- ^^/y^»'/ 
ginablcs ; il ne fc mit pas en peine de ftîrc^J^ 
crier tous les bons Protcftans, pourvûqucles irifd^. 
Catholiques contensde foa indulgence^ écri- ^«/^«tr/^Vs 
vi&nt i Rome y qu^en confidéiatton du ^'f ^ 
mariage de fon fils avec nnfàttte , Jaques i'^^"*^ 
kur laiiloit plus de liberté, qu'ils n'en avoicnt 
jamais eu , & même beaucoup au delà de ce 
qne le Roi leur en pouvoit acorder félon les 
loix d'Angleterre. Digby Comie de BriAol 
Ambafladeur de Sa Majcflé Britannique i 
Madrid prefToit extrêmement la concluiîon 
de l'afiaire , depuis que les deux Rois parurent 
convenir des articles principaux da. mariage. 
Mais les Miniftres d'Efpagne tachoient d'éluder 
les inftances de TAnglois, en repondant que 
rien ne fe pouvant faire fans la difpcnle du 
Piq>e9 ilfiUtoiiatcendreUreponftdeSaiiata<<^' 
teté fur les articles' qui lut avoient été com- 
imuniquez. Twt ad H*eji qu'âme bicnfe^ncty 
difoit on à BriftoL La Cour ixame ne 

faire Mfimr M^cnké fm I0 ^^f^j^ 
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Pape la doit acordcr : raffairjt ifi tra^ auMêa^ 
geufc à la Religion Ca^bùUfmk 

Les Romains ne jugcoient pas tout à fak 
de même. Soit qu'il y eût delà coUulion en- 
tre le Pape & le Roi d'£ipa^ae, aôn detrai«> 
fier rafBûre ea longueur ^ foit que. la Cow^ 
♦ de Rome eût envie de tirer de plus grands 
avantages d'une alliance que le Roi d'Angle- 
terre vouloit obtenir à quelque piix^quc ce 
fût I les Carditumx à qui le Pape donna les^ 
articles à éxaminer , ne les trouvèrent pasen^ 
corc aflcz amples. On demande que Tin- 
tante ait la liberté d'élever fe$ enfaos dans la- 
Religion Gaiholique j julques i ce qu'ils 
fbient en âge d'être mariex ; qu*on liri acor- 
de une Eglife publique dans Londres , où . 
tout le monde puiiTe aller librement;, que les^ 
Ecclefîaftiques de la mat&n ne foient poiar 
fiKunis à la jarifdiâion des Magiftrats d'An- 
gleterre , & qu'en cas qu'ils fanent quelque 
chofe de maU ils ne puilfent ccrc punis que- 
par r£véqu€ Catbcdiqoe^ oo parunCommif^ 
fiûre du Pape, qui auroat une fiirintendance 
Ipiritucllc fur la maifon de l'infante. Le 
Roi Jaques dcvoit rcjcttcr avec indignation 
des propofitions q^t tendoicnt à ériger oa^ 
tribunal, au Pape, dans le Palais mtoie des^* 
Rois d'Angleterre, indépendant de leur auto» 
rité fouverainc. Mais ce n'ctoit pas là fon 
hnmeun 11 répondit avec de grands ména^ 



îcroit véritablement une Fglife publique, & 
non point un Oratoire particulier , que l'é* 
xemption demandée en faveur des Ecclçiia-^ 
iliqiies y étoit un privilège^ dont ils ne jouiC» 




fcnt; 
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DE LOUIS XIIL Liv. XIX. 4^9. 
fait pas même dans les Etats de la Gomma* ifyOk.' 



nion du Pape. Pour ce qui cft de l'éduca- 
tion des cnfans Sa Majcfté Britannique rC' 
prefemoit que foD hooneur ne lui permcttoit. 
pas d'acoider dans un aâe public une chofe qui 
fcroit crier toute r Angleterre. Le Roi confen-^ 
toit que Tlnfante élevât fcs enfàns comme 
il lui plairoit jufques à Tage de fept ans ; & 
Jaques offroitde s^engagcr par un article feaet 
d'étendre le terme jufques à neuf oh dix ans^ 
fous quelque prétexte, comme pouvoit être 
celui de la dclicatcfle du tempérament quTne 
permettoit pas que les en&ns fuifent tirez (1 
tôt de la condoite de leur mere. Difons la. 
vérité : le Roi donnoit à comprendre qu'jl 
lèroit d'aflcx bonne compofition fur cet ar- 
ticle , pourvû qu^on n'exigeât pas de lui ua^< 
engagement public à fouffirir que fts petits-* 
cnfans fuflcnt élevez jufques à Page de douze 
ou quatorze ans , dans une autre Religion 
* que celle de leur pcre, de leur graad-pere, 
& de tout le Roiaume d'Angleterre* Com- 
me Sa Majefté Britannique n'ofoît pas négo- 
cier ouvertement avec le Pape ,^ certain Agent . 
fecret faifoit .f^voir à un Cardinal les inten- 
tions dtt Roi^ & le Cardinal feignoit de s'en- 
tremettre auprès du S. Pere , afin qu'il le. 
contentât de ce que Jaques pouvoir honnê- 
tement acorder. 

Le 'Confeil de Madrid paroiflbit agré& 
les propofitions de Jaques* On proteffoit i 
Briftol que l'afFaire du mariage feroit incef- 
lamment terminée. Les Efpagnols prioicnt 
Paiement Sa Majefté Britannique d'avoir ^ 
patience jufques à ce que le Pape eût envolé 
û. dernière rcfolution* Le Roi d'Efpagnc - 
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470 HISTOIRE 
l6n^ desavouoit l'entreprife fur Hidelberg 5c furie: 
refte du Palatinat. Ses Minillrcs promet- 
toienl: que fi l'£uipereur refufoit de confentic 
• i un acommodement raifonnable, Sa Majc- 
ûé Catholique joindroit fcs armes à celles 
d'Angleterre, afin de retirer le Palatinat. des 
iBains de rÉmpereur & du Duc de Bavicrc, 
Les Erpagnols farcm fî âns ^ fi éiûitmla 
dans cette négociation , que BrilloI trompé 
par leurs proteftations & par leurs Icrmens, 
^rivit au Roi fon maître , que fi ces Mef- 
ficitfs ne parloieat pas fincerement , ils dé- 
voient être plus toùrbes & plus menteurs f«e 
touf les diables de PiL^/fer, Dans la crainte* 
que le Confeil de Madrid nVilFcâât fans cef- - 
fe de nouveaux délais^ ibus prétexte qu'il falp 
loit beaucoup de temps pour écrire & pour 
avoir des rcponfes de Rome à Madrid , Ja- 
ques crut devoir donner un temps limité; 
11 commande à fôn Aniibanadeur de déclarer 
à la Cour d'Efpagne , qu'àiant dte railbns 
prenantes de maner au plutôt le Prince de 
Galles , il ne peut plus attcnurc ^uc deux 
jmois , & que fi avant les féies de Nocl on 
.ne lui donne pas une réponse poiitivei iî 
cherchera un autre parti que l'Infante. 

Cette déclaration prccilc cmbarafTa Philip- 
pe. Le feu Roi ibn pcre n'ii voit jamais eu 
intention de marier PInfante :;a Prinçe de 
Galles. S'il entra en n^'^ociacion fur cette 
affaire , ce fut dans le dc;Icin de k rôn prc 
après avoir amuië queki'iC temps le Roi 
d'Angleterre. L'Lafaaie élevée dans U fuper» 
^ftition de fon païs, avoit en::ore une û grau- 
'de avcrfîon pour ceux qui u'c tuienr pas de -a 
Religion , que U bigUiC ïi'mQiiç ^aroiabit* 
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DE LOUIS XIII. Liv. XlX. 471 
refoltic à s'énferiner plûtàt dans an Courent, ^^i^^ 

que dVpoufcr un hérétique. Le Roi fon 
firére écrivit là dcflîis un billet au Comte Doc 
d'Qlivarez, ^ Philippe dcmandoit à fon Favo* 
rr qu'bti troorât qnclqu^expédient qui le tirât 

d*intrigue (ans niécontenter le Roi de la 
Grande Bretagne qui en ufoit avec beaucoup 
4c tranchife. Don BaUaZar de iMnifa viirt 

mle^ diibit Sa Majefté Catholique an Çxxvct- . 

te Duc , %itn qi4t N^ienito» du feu Roi 
f»on pere , n^a jamn èti\ de maritr C Infante 
ntafieur au Prince d» GaiUf, Cependant i^af- 
J^rr fjl for^ wmcée. Ei pttifjue ma fmur tf^ 
moipte m fi graml éloiguemcuP di ce mariage ^ 
il cjl temps de rompre la négociatio^ê. Au nom 
de Dieu , trouvez un expédient qui me délivre ' 
d*enelfaré$i Je k prendrai fuel qu'il PuiJJi éîrt. ' 
FaOet pourtant f m que k ibi de h *Graih^ 
de Bretagne foit fatisfait, H mérite que je le 
ménage. Je ferai content de tout ce qu^on lui 
acordera , pourvu que le mariage ne fe cmeluepat^ 

La perpléxitf d'OUv^eï ne pas inotn- 

drc que celle de fon maître. Il envoia un 
mémoire au Roi fur cette affaire. Olivarez 
7 rapporte fort bien les difficultcx que le 
Confeil de Sa Majefté pouvoit trouver dans 
cette occafion Le Comte Duc remarquait 
judicieu(cmcnt qu'on s'étoit engagé avec le 
Roi d'Angleterre fur deux chofcs , la rcftitu- 
tion du Palatinat^ & le mariage de 1 Infante 
avec le Prince de Galles. En eonebtamê eette 

affaire^ difoit-il , nous ne fommes pof fur s de 
terminer Poutre. L^Empereur ne voudra point 
rendre le Palalinat : il a pris de grands enga^ 
gimem avec le Dite de Bavière ^ quUl veui in^ 
viffir du Palatinat Is' de U dignité Elcâotah^ 

' dx 
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1>622 Frédéric, Après que V Infante aura époufd, 
le Prince de Galles , la Couronne d'Efpagne 
fe trouvera dans la necejfte de fe joindre à 
celle d'Angleterre pour retirer le Palutinat des 
mains de Empereur. Votre Majejlé fe hrouiU \ 
le par conféqucnt avec lui , ^ avec toute la Li- 
gué ^Cathohque d'Allemagne. Or il n'y § rien^ 
de plus contraire à vos intérêts tsf à vôtre hon^ , 
%cur que de prendre le parti des hérétiques con- 
tre les Catholiques, Après avoir rcprcfenté les . 
deux extrcmitez où le Roi d'Efpagnc Icmblc 
fc trouver de inécontenter Sa Majeflé Bri- 
tannique ^ îou bien le Duc de Bavière & • 
toute la Ligue Catholique d'Allemagne, Oli- 
varex propofc cet expédient. V Empereur • 
dit-il, a deux filles. On en peut donner une an 
Prince de Galles^ l'autre au fils du Palatin. 
Le Rai d^Angleterre aura de la forte ce qu^l 
fouhaite plus que toute autre ckofe^ la rejlitution 
du Palatinat. On poura contenter le Pape 
la Ligue Catholique , en faifant élever les en^ 
fans -du jeune Prince Palatin ^ de Ï^Archidu^ 
cheffe à la Cour de rEmpereur leur grand-pere. 

Le Comte Duc d'Olivarez fuppofe que fé- 
lon cet expédient , le Duc de 13aviere aura^' 
fatisfadion , & qu'il ne fe feparera pas des in*^ î 
teréts de la Maifon d'Autriche. Mais on ne 
nous explique point quelle raifon le Bavarois- 
aura de ne trouver pas étrange que TEm-- 
pereur ne lui acordc pas une inveftiture don^: 
la Cour de Vienne le leurre depuis long- 
temps. Voici, à mon avis, le dénouement 
de cet endroit. Ferdinand ne parla d'abord 
que d'inveftir la feule perfonnc de Mavimi- 
licn Duc de Bavière, fans rien alTurer à fcs 
déccndans. On otFroit de rendre le Palati- 

nat. 
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Bat & la diguité £kâoraIc aux enfans du 1^^%^ 
Roi de Bohême, poarvû qu'ils fe fiiS^t Ct* 
tholiqucs. Et c'eft là defliis que Texpedient 
du Comte Duc eft fonde. Il y avoit enco- 
le de grandes diffieukez » ài la chofe ne fc 
SOttvoit terminer qjie par une longue négo* 
dation Cependant* le Roi d' Angletenc prêt 
foit la conclulîon de fou aôaire. Les tfpar 
gnols ucboienc de leur côté de gagner da 
temps 9 à la faveur des conditions que. le Par 
pe- demandoit , & que Sa Majefté Britautiique 
ne voaloit pas accepter abfolumciit. Jaques, 
appianit ii bien les obUacks , que les Ëlpa* 
, gnols ne furent plus comment reculer. Ifc 
conièiuit que le Roi Catholique (lipulât dan^ 
les articles publics que les enfans de Tu fœur 
& du Prince de Galles fulfent élevez dans la. 
Religion Romaine jufque »l^âge de dîaL ans.v 
& que les. Ecdefiaftiqucs de la maKbn ét 
rinfante accufez de quelque crime , fuflent 
jug^T. par TEvéque Catholique, ou par le Vi* 
Caire du P^e, qui les banniroit d^Aogleter** 
K ^ OU. tes abaodonneroit aa taras féculier. 
après les avoir dégradei de leur Ordre. LC' 
Comte de Briftôl prcflbit fi vivement la con- 
du&oxi du mariage ^ que le Roi d'Efpagne 
qpi ne tcouvoit aueu» préceite plaufible tie. 
rompre la négodatlon , prcmit d'obtenir 
difpenfc du Fape dans trois ou quatre 
mois au plus tard , & de convenir cependant 
avec le Roi d^Angleterre des autres con* 
- ditions du mariage , où l?fntervemion du Pas^ 
pc n'ccoit pas néccÂTairc. 

La palîion aveugle & demefurcc que Ja- 
qiies avoit d*acommoder l'aftaire du Palatinat 

Bar une négociation , &de conclure le n»^ 

riaga ^ 
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i6ii. nage de fon fils avec l'Infante , le rendoir' 
NLiRo- encore plus lourd aux inftantes prières que 
cheiiecft Soubizc frère du Duc de R-han lui étoit allé 
atta,,uéc faire , d'envoicr du fccours à la ville de la* 
P«f leric Rochelle, que le Roi de France faifoit aua- 
mer. ^^^r par terre & par mer. Invariable daiis fa 
fauffe politique , Jaques rcfufa toute forte 
d'afliftance. 11 crut acordcr beaucoup en 
promettant fes bons offices & fon interceffioa . 
auprès de Louis. Un Ambaifadeur d'An- 
gletcrre pria Sa Majcdé Très- Chtctienne d'à- « 
. • • corder la paix à fes fujcts Reformez. Mais 
; la Cour de France n'avoir pas grand égard 
• ' aux demandes du Roi de la Grande Bretagne. 
• Outre qu'on y voioit avec chagrin Tempref- 
fement cxtraordmaire de Jacques pour s'allier 
. .. étroitement avec l'Efpagne ; Louïs &fcsMi- ' 
-.1 Diltres faroicnt fort bien qu'il n'avoit point 
envie d'aider les Reformez. Sa Majeftc 
'\ Britannique aifcftoitdc condamner leur prc-j 
tendue rébellion, pour ménagerie Pape dont.-' 
elle cultivoit les bonnes grâces avec foin , & ' 
pour couvrir une difettc perpétuelle d'argent, 
qui ne lui permettoit pas de faire aucun effort 
au dehors. On ne vid jamais moins de^ 
prudence, ni moins de régularité que dans la 
conduite de ce Prince. C'étoitrinieréc de l'An- , 
gletcrre , de ne fouffiir pas que la Maifoa i 
d'Autriche & la Couronne de France, dc- 
vinffcnt trop puillantes, & de foutenir les* 
. Protcdans , dont un Roi de la Grande Bre- 
tagne doit fe rendre le Chef, & le premier" 
proteâeur , s'il veut fc faire refpe6ter dans- 
l'Europe. Mais Jaques fe glorifioit de ne 
fuivre aucune des maximes dont la Reine 
Elizabet >'étoit fi bien trouvée. Il enduroit 
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patiemment que la Matfon d'Autriche 8t U xéii. 

France s'ugrandiflent en ruïnant le parti Hro- 
tcftant. Elixnbeth fecouroit fortement les 
Provinces-Unies ; & fon foiblc fucccflcur 
permettoit à fes fujets d'aller fervir Plnftote 
Ifabclk: au lîége de Bergopzom. Les An- 
glois voioicnt avec chagrin cette fauflè & - 
pcrnicieulc politique. Quelques-uns eurent 
la generoficé de foarair à Soabixe de quoi 
^uipper une petite flotte de dix ou donxe 
vaiflcaux , chargct de tout ce qui étoit né- 
ceflàire au fecours de la Rochelle. Ils péri- 
rent malheurcufement dans le poit avant 
que Sottbize fe fût embarqué. 

Tout (cmbloit confpircr à la ruïnc des 
Rochelois , réduits à détendre les murailles 
de leur ville. L'Europe admira leur grand ^^^^ 
courage dans ks difgraces qu'ils eurent cette g^Zt i« 
année. Le Comte de SoifTons bloquoit la l^uù 
Rochelle avec une armée leftc d'environ dix 
xniHe hommes de pied & de cinq ou fix cens ^ 
chevaux. Le Maréchal de Vitri la oomman- Mmtn 
doit (bus lui. Pompée Targon Ingénieur Ita- 
lien au fervicc du Roi, commença d'élever 
nn fort dans un endroit dilUnt des murailles h j^^^ 
de; la ville d'environ quatre oa cinq cens toi* tmiMê. 
fès , & â fcpt ou huit cens pas de la mer. 
Targon pretendoit empêcher par là que ^^^^^^VL 
vaillcaux n'entraffent dans le canal de laRo- 
cdielle. U méditoit de faire encore une efta« 
cade , qui traverfant le canal en fermerott 
Pcntrée. Le fort fut beaucoup avancé non- 
obftant les fortics continuelles de la garnifon 
de la Rochelle fur les travailleurs. On le 
nomma lejnrt Loms: il en fera fou vent par- 
lé dans la fuite de cette Hifloirc. Pour ce 

qui 
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476 HISTOIRE 
lézi. qui e(i de Tcflacade , elle fut feulement ébaiit* 
chée. On ne concevoit pas bien le vcrita* 
ble deflëin 4e ringenienr. Il ne communt*- 
qua point fon fccret. Tout cela incommo- 
doit fort la Rochelle. Louis fembloit devoir 
4>rendre facilement cette puiflàme ville, après, 
la réduâion du Languedoc & de 4a Guien- 
ne. Le guc du canal étoit bien reconnu & 
fondé. L'Ingénieur Targon y paiTa durant la 
^allè marée à la tête de plufîeucs autres. 

Les Rochelois tachent de fe dedomm^er 
îpar mer, & <lc reprendre la ville de Roian. 
Mais la flotte du Roi affemblée des ports de 
J'Ocean & de la Méditerranée vient tout à 
coup fondre fur la leur. Le Duc de Guife 
commandoit Ja première. Il avoit environ 
quarante cinq vaiflbaux , & dix galères que 
le Comte de Joigni cadet de la Mmfon de 
Retx amena. Le Roi s'étoit encore acom-» 
modé du grand galion de la Religion de Malle 
& d'un autre de Venife. C'etoit là une des 
plus grandes flottes que les Rois de France 
euiTent encore équippée. £Ue n'affraia pas 
les Rochelois : lis fe préparèrent à la coijri* 
battre avec 5^^. ou yô^vaifleaux qu'ils avoient 
en mer. On fc rencontra vers la fin de 
Septembre près de rille de Ré. Le combat 
fut long & opiniâtre. Mais les Rocheiois 
curent enfin du desavantage. Ils fe retirè- 
rent le mieux qu'il leur fut pofllble. On au* 
roit ruiné leur flotte entière, li la paix con- 
clue devant Montpellier entre le Connétable 
de Lefdiguieres & le Doc de Rohan, & con- 
fimée folemncUement par le Roi , n'avoit 
pas arrêté le Duc de Guife 9 qui fc préparoit 
à profiter de ik viâoire. La paix étoit ii* 

gnéc 
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gnfe avant le combat naval. Gtiffe AtleaKo- i^u* 

chdois ne l'ignoroicnt pas. On feignit de 
n'en rien lavoir de parc & d^autre. Le Doc 
avoit envie de (e iignaler par la défaite des 
Hochelois: & ceuic*ci cfpéroietil d'oblenirde 
meilleures conditions, ou du moins de faire 
mieux obftrver celles que le Roi acordoit, 
s'ils poavoient venir à bou^d'atfoiblir coaû- 
derablemem la poti&iicc da Roi fur la nrn. ? 
Le mauvais fucccs du combat les contraignit 
à demander les premiers au Duc de Guilè^ 
^Hl leur fût permis de recueillir les fruits de 
Ja paii^ faite devant Montpellier. DannoM 
maintenant le détail de cette affaire , elle fut 
«egociéc avec beaucoup de peine, & le Prin- 
ce de Condé la traverlà le {das long- temps 
qa'il lui fiit poâlble. 

Le Duc d'Halluin fils du Comte de Schom- confércn. 
berg aiant conduit au Roi par le Rhonc un ce cmrcic 
renfort de trois mille Alicmans dcbauchex ^onuct*- 
à Mansfèlt en Champagne, on rcfolut d'af- Leidi mie- 
fieger Montpellier. La ville étoit bien ftw>- tes W'ic 
tifiée-Â abondamment pourvue de tout parque de 
ks Ibins do Duc de Rohan : Louis dcvoit ^^han 
Hrramdre qoe fon Année deja fatiguée par les 
iieges prccedens , ne fe rainât entièrement , 
û les "maladies communes dans cette faifon 

• s'y mcttoient , de même que Tannée précé- 
dente à Montaoban. On s'emparade quelques 
places avant qnt d'arriver devant Montpel- 
lier. Le Duc de Montmorenci prit Mau- 
guîo ; & le Prince de Condé fit aflîeger Lu- 
nel & Marfiliargucs en même temps, villes 

' iitoécs à demie- lieue Tone de Tamre. Celui 

• qui commandoît dans Luncl avoit promis de T 
faire une belle refiHancc > ii le Duc de Rohan 

YOU- 
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^ iSx%. voQloitjetto: cinq-cens honunes dans la place. 

On en fit encrer huît-cens. Mais quelle tut 
ëimmd tu fbrprtfe Rohan^ qu md il fut que Luncl 
r^'^ s'étoit rendu auffi bien que Marfillargucs, 
Xiu^ quoique la brèche ne fût pasiaifonnablc. La 
capitulation eft violée en pre(ènce du Prince 
»ifi^r$ du de Condé. Les lîddats d<^ la garnifon fiirent 
àTjUMt ^'^^^^ ^P^^^ fortic;on en tua.on en eftropia 
gJénsL, plti (leurs , on defarma tous les autres. Baf- 
xixkéff.6.fbva^€m indigné de ces intidélitex fit pendre 
?'Sn foldats de T Armée da Roi qoi rame- 

l^ii.jêur- Doicnt à Lonel quelques uns de la garnifon 
fuU itBaf qu'ils avoicnt pris & dépouillcï. Pour fauvcr 
fimpierre. {qu honncur , Condc teignit d'approuver la 
^^l/j^l juAe fefericé de 6allonipierre. Mais le Prince 
Tmfiux ^^oit la véritable caufc de ces inhumanitez 
désm Us par les {ordres fecrets qu'il donnoit , ou du 
3frtw«^#5 n)oins par la cooi^vence atFedée. La rigueur 
Jf^f du ^x^rcée contre la garnifon de Lonel, tSàèM 
tellement celle de Soumiéres, que quinte cens 
BkhtiUu. hommes de guerre fe rendirent fans rclîftan- 
ce. 11 y eut encore quelque chofe de plus 
honteux 4tfns cette lâche capitulaiion. lict 
Capitaines laiflèrcnt leurs armes anx enne- 
mis , moiennam la fomme de dcu^ mille 
écus* 

Le Connétable de LeGiigotéres & le Duc 
de Rohan conféroient alors for les conditions 

d'une paix générale. Puificux & ceux defon 
parti la fouhaitoicnt , afin de diminuer le cré- 
dit & l'autorité du Prince de Condé. Cé- 
toit le feul moien de loi 6ter bonnement U 
Lieutcnance Générale de l'Armée do Roi. 
Le commandement appartcnoit de droit au 
Connétable & preferablement à toot auue* 
Mais Letdigoiéres ne vouloit pas choqoer le 

pre- 
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premier Pri; ce du fang , en le rcduifunt à la 
ncccffité de quitter TArmcc , ou d'y fcrvir 
eomtne un (knple volomaire feus le Roi. Le 
Connétable fe préparoit à retourner en Dau* 
phiiic, fous prétexte d'/ aller quérir unpuif- 
lànc renfort pour T Armée du Roi » en cas 
que la paix ne fc fît pt$« La négociation 
commencée en're Roh'an ft Leuiîguieres 
donnoit une extrcinc inquiétude à Cjndé. Il 
ne faifoit paroiuc tant d'animoiité contre les 
Reforme! que pour les réduire au defespoir^ 
& pour les porter aux dernières extrémircK. 
. Son AltefTc publia hautement que h leRoien- 
îroit une fois dans Monrpellier , elle feroit 
piller la ville , malgré les foins & les précaa- 
tions que les autres prendroient eu faveur des 
habitans. Cc^ difcuurs les intimidLrciit il 
fort, qu'ils rcfolurent de sVipofcr plûtôt à 
tout, que d'ouvrir leurs portes à ^ Majefté. 
Le feul mot de pMx n'allarmoitgueres moins 
le Pâpe que le Prince de Condé. Puificux 
la (buhaitoit , afin d'établir mieux fa fav cur& 
fa fortune. Mais il avoit aulfi de grands 
m^agemens pour la Gour de Rome, lien- . 
joignoit au Commandeur de Stlleri fon oncle 
Ambalfadcur à Rome d'allurcr le S. Pere,quc 
Louis ne fe propofoit point d'autre but que 
de maintenir, d'étendre, & d'affermir la Re- 
ligion Catholique de concert avec Grégoire. 
Indigne efclavage des Souverains de la Com- 
munion du Papeî Ne peuvent-ils donc pour- 
voir au bien de leurs Etats dans les aèaires 
oà rautorité Pontificale eft intertfliée, fans 
avcMr premièrement obtenu l'agrément du 
fupericur qu'une ridicule fupcriliiion leur 
donne. 

Têm. JK Y Lef- 
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611. Lefdigaiéres & Rohan convmrent à S* 
Privât des mêmes conditions, à peu près qu'- 
ils avoient réglées daas leur conférence dm 
PonrS, £rpru au commenccmem de cette 
ann^. Le Connétable demaodoit dencho*' 
les particulières à ceux de Montpellier ; qu'« 
une partie de leurs nouvelles fortifications (àt 
rafée , & que le Roi entrât dans 1» ville aveç 
lès troupes. Rohan répondit i cette dcmie»>i 
rc demande , que les menaces du Prince de 
Condé avoit jctté une fi grande épouvante 
dans refprit des habitans, qu'ils n'y conrca*^ 
tiroient jamais. Le ConnéuWe ne vouliMR 

pas fe dcfiftcr de la condition. Ce ferait une* 
cbofe honteufe ^ muuie , difoit-il, jueleRoifiil 
ve^u aux fortes d^une vtlie de fom Roiaume ^ ; 
fim avoir la libevié £y enirer. Le Doc 4e 
Roban qui nMtoit pas autorifë pour Gon(en« 
tir à cette propofition, s'offrit d*al!er à Mont- 
pellier , & de favoir le fentimem des habi* 
* tans.'' Le Maréchal de Citqui ccmduifit le 
Doc jufques smx portef de la- ville. Mais 
Rohan ne put rien obtenir. Outre que les . 
£ens étoient trop etlraicx , ils elperoient que 
dans une laifoa d^a fort avanc^, ils nede^ 
* ^dtoîem pas moins bie& leur ville œoim 
de toutes les chofes necellkires , que ceux de 
Montaubaii. Ocjl là votre dernière refolution^ 

leur i^t^prs ie Duc de Rohan ; Con^ortenk 
vous en J^rwet gens ; je van iiOti$ ebereSer dm 
ficeurs , fsf j€ ne vous manquerai pas au Isefoin. 
11 fort là deflîis de Montpellier , & fe prépa- 
re à fe fignalcr encore coomie il avoit 
Tannée précédente. à la confirvationdcMoiiT- 
tauban» 

Bullion Confciller d'Etat attcndoitaui por- 
tes 
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DE LOUIS XIII. Liv.XlX. 481 
tes it Montpellier la réponfe politive des ha- l6xi. 
bîttns» lié perfifterent à fapplier homblement ^ . 
Sa Majcfté de vouloir bien fc relâcher furf/J„7^; 
^article de fon entrcc dans la ville. On of- co; ffii 
ftoit d*y recevoir le Connétable avec les for- du Roi fur 
ct$ qu'il auroit, dtt que le Roi fc feroit 
éloigné de dix lieues* BuUion rapporte cet- "ucfonc 
te refolution , & le Roi allèmble prompte icshabi- - 
ment fon Confeil. Le Prince de Cond^, le ^ 
C<Minétablc de Lefdiguiercs, les Maréchaux jiJj^'**^* 
de Ptailin, deS.Geran, &Crequi, les Ducs 
de Montmorcnci & d^Epcruon , Baflbmpier- Jcundi 
re & plufieurs autres Officiers y furent appel- ^ ^^P"»^ 
Ici. BuUion fait fon rapport & le Roi lui de- f^Zju 
mande fou avis. Sire^ ajouta BuUion, /^as 

toujours tnUndtf dire que dans la guerre , celui 
qui en a le profit^ en remporte auffi toute la 
gloire, C*ejl pourquoi Je confeille a votre Ma* 
jejïé ePaUer s ce qu'il y de folide fam %^ arrêter à 
de petites férmaliteï, qui ne font pat ejfentiellef. 
Si les habitons de Montpellier vous refufoient 
Fobeijjance qui vous ejl due , Je diroù quUl les 
fiiea exterminer^ mais c*efi un peuple enraie 
des menaces qtfm htia faites de brsder la ville^ 
de violer les femmes les filles , enfin de lui 
faire fentir Jes derniers effets de votre indiina* 
4imt^ Ces fens vous ^pf lient an nom de Diem * 
ftsa vôtre Majejié fe eentente que M. le Com^ 
es/table reçoive leurs fenmijfions. Il y entrera 
avec les forces que vous lui donnerez^ il fra - 
reconnpitre vôtre autorité: tfefi^ce fm la même 
én^e fusefi vam y entriez vem mkme\ Penr^ 
rmiriefXf^us fur me peKte formalité ^ 
rompre une paix utile Çff honorable dans le 
Jbmds^ entreprendre une lonjue fuerre dont i*e^ 
fênement lejdontenx ijfladefenfeexceffive^ ^ 
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l6lj^» .fxpofer votre pcrfonn^ aux dangers d^Mn^t^da$$s, tl 
an pais où les chalurs exiraer^Unaim ^ 

resl f^ous pouvez donner la paix a vos fujt ts . 
rebelles. Ceux de JMontJfelUer fuppUervnf %fô* 
tre Majejlé entrer dàas leur ville, hjt pen^ 
dont q$^ils feront les preparMtifi necejpùres fonr^ 
vous y recevoir ^ on leur dira qi^e impatience 
- gue voHS av'e% de joindre les Reines à Lion ^ , 
ne vouspernset pas d^uttendre plus long-temps , que ri 
vom êllet. à Nimes ^ à Ufe% , Çjf qtte M. le Con^ 
9iétablerec€vra leurs foumij^ons de vUre part. Cet ^ 
expédient caLV rc tout: il avan e même vos affaires^ ^ 

Le Prince de Condé ije .put écouter faas^ 
chagrin & fans nnpatUnoe un avis «fi mode^ ^ 
ré , (i judicieux. 11 fe mit à déclamer coud» 4 

Bullion & contre ceux du parti dcPuificux- . 
Oh a ne'gocié cette paix à l^injfu du Roi £5* de^ 

fon £onJaJ ^ difoit lie Pjrince .enflammé dexo^..' 
\tït m prétend la conclure maintenanÈ J^Mim^ 
maniire honteuse infime, Luuïs arrêta Con-i.; 
dé par la main , & lai dit de lailîcr parler ! 
les gens ^vec une pleme liberté. Mais le • 
Prince faifoit toujours mille grimaces, il^^ 
murmuroit entre fes dents contre ceux qui" 
approuvoicnt le confeil de Bullion. Le tour 
de Bairomp.ieri;:c vint. Comme il fc djeciaroit^) 
ami pariiculicr de Puifieux,, le Prince qui , 
n'étolt pas maître de lui même, s^écria: ^ohsZ 

favons par aisance le feniiment de M, de Baf- ! 
fompierre: il dira comme les autres. Qui en doute ? * 

Condé ne devina pas bien en cette rencontre.^ 
Soit que le Roi donnât à connoitre que Tavis . 

de Bullion ne lui plaifoit pas; foit que Bat 
fompierre voulût ménager Condé qui crioit^.. 
làns ccflè contre lui; foit que n'ai'antpasexa-* 
miné la chofe de (ang &oidi il, fe fûrlaiiTé 
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prévenir , qu'il y avoit trop de hardidTe & i6ix. 

' '^d'inlblence duiis ce que les gens de Mont- 
pellier dcinaadoicat) Bailbmpicrre le d(^cla- 

r ra fortement contre le fentiment de BoUioa 
& de ceux qui avoient opiné. 

Sirc , dit Baflbmpicrrc , je [un d^avH que 
votre Majejlé je levé de fon Confeil^ ^ quelle 

.Rejette avec $m noble isf femereux dedam ks 
prûfofttdms des gens de MmipeUter^ ^ le^^ 
feil qu^on lui donne de les accepter. Si vms 

<Ktic7^ devant Strasbourg , Anvers^ ou Milan^ 
qA^sl jAt que^ion de traiter avec les JPuif- 
« ^Jances à qui ces villes appartiennent , la f mnC- 
tion de n'y entrer pas^ ferait peut- être fupporià^ 

i ble, D/Liis qii'^UH Roi de France viâoneux tif 
à la^ tctç d\me banne Armée ^,aii lieu de donner 

r^/^^^ ^ef fes fujets rebelles qui 

Jo/jt fans rejfjurce ^ réduits a l^extremité^ rr- 

^ foivc d\'Hx des cunJitiur;s honteufes^ c'^ejl une 
c/.wfe q/ii ne c/^it pas être écutce ^ bien loin que 

^voHs t'acceptiez,. Quoi donc ! les habttans de 
Montpellier vous ref:feront entrée de lenr vU* 
le\ Ils vous en fermeront les portes 1 Avant que 
vos fujets vous fafjent ferment de fidélité ^ vous 

^J»tir obéirez en vyus éloignant de dix lieues ? 
Vh Roi qui fe fôumet à de pareilles condstianf-^ 
doit^fe préparer à reeevoif des outrages encore 
plus grands de la part des antres villes Huguenotes, 

• Cet exemple les r endroit étrangement aûdacieu'^ 

fis. Il paraitra par le traité ^ dit-on^ que le Roi 
a^ pâ entrer dans Montpellier. C \fl ici mst ar^ 
tiile fecret que le monde ne fmra pas, EJi-il ' 
vraifemblable qu'aune chofe connue des princi^ 
faux habitàns de Montpellier , demeure long^ 
temps cachée ? Au nona de IMefs ^ ôire^ pr^eXt 
une ferme refalution^ ne vous en dejljiez 

Y 3 • foini. 
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feifple rebelle ^ infolent\ ou bien à. le réduire 
À me parfyUe ÇmmiQifm^ Le confeil que je 
ébiÊitej ejî eoft^aire à mes mtjerêts partictiiierjt. 
f^Sire Majejî/ m^a fait la grâce de me pro-^ 
njettre un Bdton de Maréchal de France. Si la. 
faix fe conclut aujourd'hui y jacquiers certaine* 
meut tne belle teic^mtenfe que je r^aifoê enco^ 
w -mifHéé far mes fervieeu Et fi le fiege de 
Montpellier fe forme ^ je cours rifque d'^y perdre 
la vie. Les chofes tourneront peut-être de telle 
manière ^ que votre Majejïê fera obligée de ne 
m^lmoTer pat fi tôt de la di^ité qu^elle m^a 
fromije. Mais je veux bien n^expofer à cet 
inconvénient. Je vous fupp lie très- humblement y 
Sire j de ne me déclarer Maréchal de France 
mi^Mrh que M^otre Majejlé fe fer4^^e^êl0e de 
' ^ Vtiffront que des rebelles veulent lui faire ^ ^ ^ 
q^^lleaura humilié une ville trop orgr^ei!leu0^ ' 

Le Prince de Gondé irdlàilloit de 
en écoutât fiaflbmpierre* VoUa^Sire^ dit te-. 
Prince en fe levant; voila un homme de bien. 
C*efl ainji que les bons ferviteurs de votre Ma* 
jejlé doivent être jaloux de fon honneur. Il 

parut que Bailbmpierre avoit parlé félon le 

cœur de ion maître, & qu'il connoiffuit bien 
le foiblc du Roi. Louis fe levé brufqucincnt> 
& fans donner aux autres le temps d'opiner, 
allez, y dit-il en fe tournant vers BuUion, 
kz dire aux gens de Montpellier ^ quefimpo^ 
fe des conditions à mes fui et s ^ Çff que je n^en. 
refo» Point d^eux. yils ne veulent pas accep^ . 
ter celles que je lettr acorde , je f aurai bien les 
forcer à m^obeïr. Le Prince de Gondé con* 
tcnt au dernier point cmbratra Ballompierrc. 
Il dit milk bicas de^lui eu prefence du Roi 

& 
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& des Seigneurs. Cette bonne humeur de i^fx» 
Coudé ne lui durera qu'autant que Bairompierrc 
parlera conformément aux inclinations &attx 
intérêts de foti Altefle. On le menacera de 

le perdre, dci qu'il parokra trop uun de Plli- 
frcQx & des gens oppofcz à Condé. Quoi- 
que le Connétable de Lelciiguiercs fût mé* 
eodtent dans fon cosur, de ce que Sa Maje* 
fté trompée par un confcil fpécicux, mais ca- 
pable de porter les chofcs aux dernières cxtré- 
mitez, rompît un traité qu'il a voit négocie ^ 
il n'ofa pas s*oppo(cr an torrent. Après 
avoir (eulemctit reconnu- la ville de Moiib- 
pellier, & donné quelques avis, il retourna 
en Dauphiné fous prétexte d'y aller qucrjrdcs 
uoopes traiches. La crainte de donner lrq> 
de jaloufie au Prince de Condé, fbt la rat* 
fon véritable de ce départ. 

Qu'il y auroit de chofes à dire fur cette 
fiefolution' cxtr^îme , que Louïs vient do 
prendre par humeur & par colère , plûtôcquc 
par raifon ! Je ne prétens pas juflificr Popi- 
Hiâtreté des habitans de Montpellier i ne re- 
cevoir point le Roi dans leur ville. N'au» 
iCNem-ils pas mieux lait de fe foumettre i ce 
^ & Majedé dcmandoit, & de prendre des 
mefiires pour empêcher que le Prince de 
Goudé n'exécutât les cruelles menaces? La 
chofe^ n'ctoit pas impo0ible. Mais le Con- 
feil du Roi ne devoît-i! pas aufli être plus fa* 
ge que de pauvres gens effarouchez, & par 
les difcours d^un premier Prince du fang, & 
par les violences & les infidélité! commilês 
depuis peu en plufieurs endroits. Louïs 
Toit fauvé la vie à des milliers d'hommes 
tuez Cous les mucaiiics de Montpellier. £1* 

¥ 4. les 
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les farent teintes da ikng de la première Nii^ 
bleife de France, & d'un grand nombre de 
braves & habiles Officiers» Un Roi s'expofc- 
t'il à éufi moins refpeûé , moins cberi de Ton 
peuple , quand il aime mieux épacgner le 
iàng de fes (ujets , que d^ofer à lariguearde 
tous les droits que la fouveraineté paroit lui 
donner. Les Princes Chrétiens font- ils dif- 
penlèï d*obeir aux principaux commande- 
mens de celui dont ils font gloire, ii noas 
les^n croions, d'ctre les premiers fcrvitears? 
Eft-ce que le point d'hoiîucur & la. rai fcu 
d'Etat) Tiemportenr fur tous les préceptes de 
l'amour du prochain : que dis je ? fur les 
premiers principcs^ de ITiumanit^ ? 
. Dans le prcnuer confcil de guerre qui. fut 

M^^tpd- ^^^^ manière de former le lîegc de Mont- 
Utt. pellicr , le Duc d'Epernon revenu 4,6 fon 
pèlerinage de Nôtre Dame de Montferrac , où 
il étoit allé s'acquitter de je ne fui quel voeu 
Ûipcfllitieux qu'il avoit fait autrefois ; E^-cr- 
non , dis-je , fut d'avis que le Roi fe fai(it 
d'abord ii'onc émindnce appellée le tertre 
do S. Denis. On voi'.^it de là toutes 
VnduDuc:\cs fortificHtious de la place En gardant 
d'Epernon. bicu cct cndroît , & en y mettant une bonoe 
jZnd ' ^^o'^- impo^fible que les affiégex 

pulfcnt aller de la ville à la défenfc de leurs 
pterre, picccs dctachccs , ni qu'ils y dcmcuraflfcnt ea 
Tom.n feureté. De manière que Montpellier étoit . 
wjiv^^e ic quinze jours , ti le Prince de Conde 

Lauisxui, ne fc fût pas ouvertement oppofé au bon avis 
L. !X. que doanoit un ancien Officier. Condc.vour 
loit Éiirc tout de fa tête Jamais homme. 
li^C^ n'eut meilleure opinion de lui même , & ja- 
siais Prince n^cntcndii moins le métier de la 

guerre,. 
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DE LOUIS XIII. Lir.XIX:^ 48^ 
guerre, 'ni ne fut moins habile à prendre les %6iz^ 

villes. Il eut la honte de lever les plus 
grands fiéges où il commanda. Les Marcchaur 
de France & les Oâicier» lubalcernes qui 
fi'aimoient point Condé , prcnoient (bavent 
plaifir à le laifler faire. On ctoic bien aifê 
' qu'il achevât de fe perdre dans îVfpric du 
Koi. Corfini Nonce du Pape rcinarquoic 
encore fort bien , qne la plApart des grands 
Seigneurs de- France qui acompagnércnt Louïs yjtftm^ 
dans cette cxpcditi"n , ne fcrvoicnr que foi- ^J^J^ 
blement. Us craignoicnt que le Roi devenu T$m. k 
trop puil&nt par rentière dellruâion do pvtr/^/4i4. 
Reformé , n'entreprit de réduire enfuite tou^ 
fcs fujcts à Tefclavage, où ils fc trouvèrent en? 
effet après la prife de la Rochelle. C'ellpour- 
quoi Ics^ Seigneurs cJKhoitoîent Louïs à la paix. 
Et 4^nd & s^apperçarent que Sa Majefté 
s'opiniâtroit véritablement à fuivre leconfeit 
violent que Balîbmpicrrc lui avoit donné , 
quelques-uns des principaux Officiers de PAr- 
fnéc empêchèrent (burdement que le fiége de 
Montpellier ne- s'avançât. France, tu pou* 
rois én:e aujourd'hui heureufe& ftoriffhntc, fi 
les grands Seigneurs plus conflans dans une 
maiioie (i neceflaire à leur liberté & à cello 
de leurs compatriotes <^uAëm rcfufc genercu* 
ftmcnt de iccondcr k Cardinal de Richelieu 
dans le projet qu'il formera bien-tôt d'achever 
la dcdruâion^ des Egltlcs Réformées l La 
Nobleile & te peuple ne gémtroiçnt pas au* 
jourd'hui tous le joug le plus accablant qui - 
Ôit peut-être jamais. • 

Galongc Gouverneur de Montpellier , Gen* 
tîlhomme dont Tefprit & le courage étoienc 
paiement eUUne^^ & qui acquk use glAire 
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i6ix. imiiu)rte11c à U dcteufe dcMooipcllier, s'ap- 
perçut de l'importance du tertre de S. Denis» 
il s!en ûifit incontinent ; il y fait un petit 
travail , il y met quelques foldats en garde. 
Les Officiers de l'Armcc du Roi ouvrirent 
alors les yeux. On relblui de forcer cet en- 
droit* L'entreprife reiiffit. Mais GUongeper- 
fuadc que fa place eft infailliblement pcrduëfi 
les afficj^eans ontlc temps de (e fortifier dansée 
po(le , fe prépare à le reprendre promptemont. 
11 n'en feroit pas venu .à bont y fi le Prince 
de Condé eût voulu fiiivrc un autre avis que 
le Duc d*Epcrnon donna, delaiflèràS. Denis 
un bon corps de garde à cheval , adn de rc- 
poolTer les «ffiege^ quand ils viendroient 
reprendre un endroit qui les incommoderoit 
eurcmement. Calonge fort en plein midi 
à la tctc de cinq, cens hommes de pied &c de 
trente chevaux ; attaque R vigôureuftinent le 
pode de S. Denis qu^l l'emporte. Aufamil 
de cette fortie, le Duc de Montmorenci, le- 
Duc de Fronfac jeune Seigneur , fils unique 
du Ck)mte de S. Fol , cadet de la Maifon de 
)Liongueville , & qui n'^coit vend au camp que 
depuis deux ou trois jours, plufieurs. autres 
perfonnes diftinguécs qui fe trouvent auprès 
du Roi , montent incootinent à cheval , la^ 
plûpart fims bottes., & courent au fecours de 
ceux qui difputoient encore aux afllegczle 
tertre de S. Denis. Fronfac , le Marquis de 
Beuvron, le Vicomte deCanillac, Coqubalet 
neveu di»îeu Connétable de Luines quUvoit 
époaiëla V ignerod cette chère & fàmeufe ntéce 
de Richelieu , que le Pape faifoit alors Car- 
dinal, & plufieurs autres gens diftinguc2 furent 

ttteï dans ceue aâioo» Duc de Mon^ 
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• DE LOUIS XIII. Liv.XlX. 48^ 
norenci demeuroit prifonnier , fi Acgencour idM»- 
Officter de k garnifonMe MontpeUier, n'eût 

fait échapper un Seigneur dont le nom étoit 
refpeûé dans tout le Languedoc. Quelques 
fi)lid&tsk pourfuiviiCDty. & il reçut deux coaps 
de picqae en fuwxit au plus vîte. 

Zamet Maréchal de Camp dans 1^ Armée du ^^^J^ 
Roi eut le lendemain la cuifTe emportée d'un Ma c hii '. 
coup de fauconneau, llea inouruc peu de jours ^^f? 
aprâ. LesHiftoriemparLeniavanugettreniem 
de la bravoure &de$beHesqiiaIitexcKcetOfB-R^i, 
cier, qui montoit par degrcz aux premières di- 
gmtczderépcc;ilparloitplulieurslanijucsavec . 
beaucoup de pblitefiè. Non content d'avoir bien, 
appris les Mathématiques, & tous les principes 
de l'Art Militaire', il ùvoic encore THiiloirc en 
perfcéHon. .Mais le règlement de les mœurs, 
& une certaine pieté rare dans un homme de 
fk profeffion , le reodoient plus recomman- ^'T'^^ 
dable. Pontis fon ami nous rapporte quel-^'^'^"* 
ques dlfcours que Zamet lui fit à la levée du nernAti 
fiége de Montauban , & un peu avant fa^'M*^ 
mort. J'avoue qu'ils iont rempUs de fort.^^^^j^"'' 
bcaiu fentimensde Religion; les gensd^épéc 
ne penfcnt & ne parlent gucrcs de la forte. 
On ed prefque tente de croire que celui qui 
a prêté fii plume à Pontis ^ a pris plaîtit à 
orner les difcours de Zamet & à leur donner 
le ftile de Port Roial. Quoiqu'il en foit, je 
ai'ctonne que T Auteur des Mémoires qui ne 
manquoic 9i d'e(prit ni de difcernement, pc 
lë Ibit pas apperçu quMn Officier autfiédaké 
que Zamet, ne devoit point regarder la guerre 
qui fc faifoit alors aux Reforme;, comme une 
véritable guerre de ReligioQt^i II y a dans ks^ 
tahoitatioiis de Zamet à Pontis un eertmi 

Y. 6 mé- 
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i6i%. itiéhisge de bîgotteric indigne d*lm T3raHP ' 
homme qui a du bon fcns & de la lumière. 
On fait parler Zamct comme s'il étoit alors 
queftioû de repoollèr par la force des armes 
les plus grands erniemis de TËvangile^ Un 
Officier mourant aux croifadcs de S. Lottft 
ne feroit pas plus content d'être tué par les 
Mahomêtans , que Zamet le paroit de perdre 
la vie pour la querelle de JeCas Chrtft. 8*ils'dl 
véritablement expliqué de la forte, commeil 
y a de l'apparence, puisqu'un Auteur qui fui- 
voie Louis XIII. dans cette expédition , fart 
dire à Zamec des choTes foit approchantes , 
ajoutons feulement qu'il y beauconp plus^ 
Yaifon & de Chridianifme. dans le reproche 
que Zamct fit à Pontis, r!c ce que pour venger 
Ja mort dW ami , celui-ci avoit fait tuer 
IUhafliÉi^niènt quelques foldats de la garni- 
fbn de Montpellier qui- demandoicnt quartier. . 
. f 'oM m'aime% coram^ votre ami^ dit ce brave 
Guerrier à Pontis. Falloit il que ramiùé vous 
renàU fi cruel ^ ^ qne four venger Icfimg d^un 
^ homme qui. meurt far Pbrire de UprwidetKe 
de Dieu / vous en égorgeajJieT^ tant d'autres fans . 
mfféricorde ^ fam lufiice? Devit^^'Vous re/ufer - 
de faire quartier a ees pauvres gens , ^ les 
damner mifirablement.pmr t^amouf de moi^ 
Puir-je vous favoir bon ^ré du tranfport d*fme 
amitié Ji déréglée Dâ^avez vous redonne la vie 
en Ntant fi cruellémenl à des infurtUnet^'i Au 
ifeu de venger ma mort^ vous avfèx, irrité. Dieu 
contre vous ^ contre mrd. Heeêmtoiffex, , je 
vous en conjure ^ que c'ejl ici un des plus ^rûnds 
fecbejj que vous auz, jamais commis. Votre in- 
humamtè m'ajflige plus fenfiifUment que l^accident 
ui wV/i arrivé.. 
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Le Prince de Condé & le Comte de t6ii 

Schomberg 5 dont le parti ctoit atibibli par la 

mort du Garde des Seaux de Vie ^ encore plus JJ*3Sî| 

par celle du Cardinal de Retz ; travaillèrent Cardcdcs^ 

de concert durant le fiége de Montpellier i Seanu 

faire nommer un Garde des Scaur, qui fût 

à leur dévotion. Ils jettérent les yeux fur 

Aligre, fort haiilc homme ^ dit Balfompicrre, 

^ digne Je l^en^loi. Mdà il étoUfhétroiUment Journal dâ 

M OH Prime ^ a Scbmberg , que le Chan- rui'ÎHi 

celier de SilUri ^ PutJieux.fon.jib, ^ leur ca- * • 

èalie y redofUoieKt Altgre plus qu^àucun, âutre. 

Puifîeai avoh taché d'obtenir du Roi que tes 
féaux fbflènt rendus à Silleri. aïs le Prince 

de Condé & Schomberg dctourncrcnt Louïs 
d'acorder cette grâce à Puifieux. Sa Majcftc 
lui fit dire par jÉSaifi>mpi€rrc de ne penferplus 
'â cela. De gracê rep^ndtt PuifieM à Baf- 

iempierre , reprefentez au Roi qu'il eft d'aune 
tjctreme importante pour fon ftrvice , que 
têlui qui aura les feattx vive em bonne intelli'^-- 
gmct 4tvt€ Af . k Ciamelier^ E$ cela m^arrivera 
jamais fi Aligre les obtient. An nom de Dieu 
que SaMajejÙ jette les yeux fur un autre. Louïs . 

ne voulut rkn promettre. Outre qu'il avoit 
de rinâinatiqn pour Aligre , tout le pe$U 
^mché parloit en la faveur ' On appelloit 

ainfi les Courtifans qui demcuroiem avec \t 
Roi , après qu'il avoit donne le bon foir à 
tous les autres. Sa Majcfté veilloit encore 
une ou deux heures en&tte. Lafeulcchofe que 
Baflbmpicrre put obtenir , ce f\ii que la 110- - 
mination d' Aligre feroit différée de quelques ' 
jours. Dans les intrigues de (,'our, le moin- 
dre délai fuffit fouvem pour faireééchottëd'af* 
&irc qui paroit la plus iûrc. Puilieux«it<e 

Y. 7 qu^r 
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qu'il demandoit par une avantureallc^ bizarrer 
rapportons la. £lle aous appreud que tes^ 
£6i$ diftdbaeBt ordinairement Its plus grao* 
des dignitet , par cabâUe, par humeur ^ pas« 
caprice, plûtôt que par raifon. 

Condé plein de nouvelles eiperances de 
perdre Puifieux > dez qu'Aligrje^oiclesj[êaux9 
s^imagina qn^il reufliroit encore plas facilement* 
dans fon projet, Vil vçnoit à bout de ce qu'il, 
avoit deja inutilement tenté ; je veux dire , ! 
s*il detachoit BafTompierrc du parti de Pui- i 
fieus. Scàk AUeflfe ordonne donc à l'Abbé j 
RuccUaï un de fcs conâdcns , de faire encore 
la propofition à BafTbmpierre , & de Tintimi- 
der. L'Abbé le rencontra dans la cbambie di^« 
Roi avec le Maréchal de Praflin. U les lire 
tous deux à quartier , & parle, de. la forte à 
Baflbmpierre. Motjfieur^ vom êtes U Seigneur \ 
de irance , à qui f ai les plus grandes oùltgfi^ 
Mens ; ^ je chercle toutes Us occqfions poffjèJes 
de vous témoigner ma reconneijfance. . Fous fa-- 
"^t7J Icî foins que f ai pris de vous procurer les bonnes | 
grâces de M. le Prince la peine que fat à vous 
Tes eonferver. Je ie tromue^wécentent de vom 
MU dernier point, . // eft perfuadé que M. de. 
Puijieux lui rend de mauvais fffices auprès dn . 
Roi , ^ il craint qne vous fie foiez a* accord \ 
avec fes enner/jû y puisque vous prefereTi^l^amitié 
' de M. de Pmjieu;e^â Ufienne. . J'^i joué mite 
'ferjinnages differens pour guérir M. le Prince de ce. 
.préjugé l Et je ne puis rien gagner. Jl n^a dit 
enfin , qulapràs vous Moir yfert amtsé.iouS 
entière powrvéi que vws rptonciex^ i celle de- 
M. de PuifiénX' , on vous acorde encore aû^ 
JourcPbui pour penfer à la propofition. Mais il 
XL)! a,glsts de retour afrès cela. . faicru^devoir 

VOUS'> 1 
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vous dmm €e$ aun en frefmtejde M. le Ma- 
fiéebal ^ mm meet, emrnm voUefere , ^ je 
fui bien aife qu^il fait témain quUi tfa fa$ te- 
nu, à moi que vous ne JuJJiez à couvert du 
médbeur dent vous êtes menacé: Faites y refk^ 
xim: M. ÂUgre fera Smaim Garde des Seaux^ 
M. le Prince^ At de Schomberg ^ lui travail- 
leront de • toutes leurs forces à ruiner M de 
Puifieujt ^ fes amn^ Le 7riumv$ra$ d^ofera 
de teM. lU akaijjemi | U ilevemeP etme fuUk 
leur plaira. • 

Le Roi appclla Ikflbmpicrrc lors que 
Rucellaï finiflbit Ton meffage» Soit que Ba& 
fompimç fût agité vericabliement de diverlès^ 
penfécs ; (bit quMI afieôit de paroitre diftraît) 
afin d'avoir occafion d*en dire au Roi la 
raifon^ fi Sa Majedé la loi demandoit, dte 
ne manqua pas d'intenoger fiaflbmpiene 
pou ihvoir d'oà loi vvenoit cmc •Aftraâioii- 
extraordinaire. Je fonge ^ Sire^ repondit Ta- 
droit Courtifan, à une harangue extravagafate^ . 
que Rucellaï vient de me faire en prefeme de 
M. de Praflin. £l /en fui tlm àomté peur 
vous Me pour moi. On tne déclare de la part • 
de M. le Prince que je ne don jamais preten^^ 
dre a Piomteur de fes tonnes grâces ^ à moins que * 
/€ ne reuenei à l*umitié £ M. de P$t^me. . 
M. le Prince , dii*en^ Schomberg^ Aligre que 
vous allez faite Garde des Seaux , feront desor* 
mai trois têtes fous un bonnet. Ils gouverneront 
l^Etatè leurfanta^^ ils-é^randù^enthurs Parti» 
fins, ^ fit ruinereeet kmrt emtemi. Jugez^ 
Sire^ oh votre Majejîé Çff les gens qui ne veU' 
lent dépendre que ocelle en feront réduits. Ce^ 

la fut plus que fuffifant pour irriier ub Rm 
jalouse de fim» autorité, & déjà prevem que- 

, Coudé 
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jKôza. Coude rcmuoit ciel & terre pour fe rendre 
snatîcrc., abfoltt des aflaires* /// tim Çmt^^fm 
' emmre ah ils penfent^ répondît Looïs. Je kf- 
empêcherai bien d'exécuter leurs beaux- projets, 
lie Roi appcUa le iV'arcchal de Praflin qui 
n'ecoic pas moins cîioqué des defièius-da 
Prince de Condd Prailin confirme la vérité 
du rapport que Baflbinpicrie a fait, & ilani* 
^ me le Roi k rompre ces indignes caballes. 

Content de n'avoir pas manqué fon coup, 
Baflbmpierre alla dire«à Racellaï, que ni 
les menaces , ni la difgrace ne lui font point 
abandonner les amis. An cdntraire^ cela m& 
lie plm fortement â eiirA',ajouta*>l'il. M. le Prin^ 
ee pretemi me Jkirê peur. Ce u'eji paslemoim 
de me g%nen. - Je ferai UujoHrs fon trh*bumkle 
fervitsur. Il m^éflimeroit moins , Ji je com^ 
mettais une lâcheté pom obtenir fei bonnes 

traces Ce fut la dernière intrigue dont TAb** 
é Rocellaï mêla. Il mourut du pourpre 
peu de jours après. Heureux peut-être de 
ne Itirvivre pas à la difgrace du Prince de^ 
Coudé Ton patron à la Cour de France , 
depuis la mort du Connétable de Luines f 
Ce n*étoit pas alFez que d'avoîr exclus Aligre, 
il falloit lui fubftituer quelqu'un! qui' tût ami 
de Puifieux. BalTompierre piopola Caumar- 
tin auden GonfeiUer d'£tat. Lcmïs^cut de 
la f)eine à le d^ermifier en fa faveur. Mos^ 
Dieu! difoit Sa Majefté : M. de Caumartm 
ejl bègue y je le fufs aujji. Mon Garde des 
^eau^^ Joit parler pour moi* . faudra* il chtr^^ 
eber queltfu^um. fui prene la parole pour mom 
interprète'^ BaiTumpicrrc fit fi bien qu'il guérit 
le Roi de fon fcrupiile. ll lui rcprcfentaque 

Çaumartia s'eicpliq^ou tort bien, dansée 

Con«. 
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Confcil, où il c'toit depuis 35- ans^ & qu'il i^i^^ 
avoit contente tout le monde dans fes .com- 
midions & dans les Ambailadcs. Le i^riacc . 
de Condé & donna cncoFC da mouvement « 
pour Aligrc: mais ce fut en vain. Luuïs re- 
mit les feaui à Caumartin. Le Pihicc qui 
uiomphoit il y a quelques jours, paroic e&ue* 
memem mortifié. £t Foiiiettx fe dédomma- 
ge des mauvais momens que la promotion 
prcfquc certaine d'z^ligrc avoit cauieZr à tons 
les Sillcris. Lefiàte 
Cependant le fiége altoi^ lentement , kdeh^nt- 
r Armée dn. Roi diminuoit beaucoup par les pelUet va 
maladies. On craignoit encore que le Duc 
de Rohan ne fît entrer du fecoui's , dans 
Montpellier comme dans MontaubaUt &qu'il 
n'obligeât le Roi à fc déiifter de cette féconde 
ciur cprife , aulTi bien que de la première Le 
Maréchal de S Gcran & le Duc de Luxcni- jctémai tU 
bourg furent commandez pour fe pollcr avec B^jf^m^ier^ 
qviclques- compagnies de cavalerie & quatre 
régiments d'infanterie aux endroits , par où h'J,^^, 
le Duc de Rohan pouvoit jetter du mowàc l^uuXui. 
dans la place. Les troupes de ce dcuclicment j^- ^^-^»- 

furent aorémement fiuiguées, £Ues V^^^^^ c^iMê 
près de trois (ematœs toûjours alerte (ans i« i^^fià^ 

dcfarmcr & fans dormir. Le bruit fe répan- gnUfi 
dit un jour que le fccours venoit apurement. 
Louïs monte à cheval & marche à Ja lac de 
quitize cens hommes tirez de fes gardes Bran* 
çoifes & Suides, & d'un bon nombre de ca- 
valerie. Le Prince de Condé , les Ducs 
de Chevreufc & d'Elbcuf, le Maréchal .d^ 
Praflin, le Grand Prieur de Vendôme , le Comte 
d'Harcourt , Baflompierre & plulîeurs autres 
Ijcribnncs difUnguccs acompagncruic le Roi 

en. 
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^^^^^ occafion. Le monde prenoit plaifîr 
à k voir arme de toaces pièces , attendre co»^ 
bcmne re(blutioQ les coneftiis qni s'a^ançoient « 
^ di(bit-on , vers un pailagc entre deux mon- 
tagnes. Quoique les aliîcgex ne reçalTcnt 
point de lêcours^ ils fe dcfendoicut ii brave* 
ment , & Cftloi^e 4toit & bien averd^par (es 
elpions des defièitis des> aliiegeans , qu'il ren- 
doit tous leurs efforts inutiles. Louis qui 
craignoit de recevoir le même aftront qu'à 
JVlontaoban à caufe de lu dimixuïtloa de (ba 
Armée ; car enfin des régimens ile quinze 
cens hommes , fe trouvèrent en^ fcpt ou huit 
jours réduits à cinq ou fixceus^ Louis, dis-je, 
mande i Cefar Duc de Vendôme de lui amener 
les troupes qu'il commandott dans le païs de 
Foix & dans l'Albigeois. Il s'en falloir bien 
que Vendôme ne fût un auffi grand Capitaine 
que celui donc il poftoit le noni« Avec un- 
ii&z bon nombre de gens ii n^'avoit pû preur 
dre la petite ville de Brkefte en24oa2$'jonrs 
défile. On lui manda donc de venir avec fes 
gens au camp devant Montpellier. L'arivée 
du Connétable de Lefiiigméres avec fix bons- 
f^tnèns ftit d^ phis grand fecomrs. Pntt- 
fieux & les autres ennemis du Prince de Condd 
étoient ravis de ce que le Connétable alloit 
loi ôter le comniandement de l'Armée , en^ 
cove pins, de ce que le Roi écontoit le côn^ 
feil que Lefdiguicrcs lui donnoit de conclure 
la paix. La négociation fe noua tout de bon 
alors entre le Duc de Rohan & le Connéta- 
ble de Lefdiguiéces afiifté du. Doc de Che* 
weofe & du Maréchal de Crequi. 

On fouhaicoic la fin de la guerre également 
de gact & d'4utre. Le Prince de Coudé en 

vûn- 
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vouloir la continuation. Mais fon parti écran- i^^^ 
gementaffoibli, a'étoitpascnétatde s'oppofcc 
au Connétable, au Garde des Seaux, à Pm UM'h 
ficux, & auï principaux Officiers de l'Armée. P^^^!^ 
Ils confeijloicnt tous unanimement au IU)i de 
tcrcoiaer « une guerre civile qui defoloit le 
Roiaume ^ & dont les anciens ennemis delà 
Couronne tiroicnt de grans avantages poor7*«:''^^ 
l'augmentation de leur puiflancc. Condé^^j^^ 
n'avoit plus que le Comte de Schomberg * • 
pour lui , & le crédit de Tonique partiian de 
fon Alteflç diminuoit tons les jonrs* Une 
grande maladie qu'il eut durant le liegc de 
Montpellier, donnoit à fes ennemis le temps 
de parler ikns celTc au Roi contre lai : Et le 
Prince perdu loi même dans l'efprit de Sà 
Majcflé, ne pouvoit plus foutenir les autres. 
Prévenu par Puifieux & par Caumartin quo 
Schomberg uniq^iement occupé de Ik charge, 
de Grand Maître de TArtillerie , ncgligeoir 
l'adminiftration des finances , Louïs pcufoit 
tout de bon à la lui ûtcr. 

Si nous en croions ce que Badbmpierrc: 
lapponc à Toceafion de ladifgrace de Schom- 
berg y le Roi étoit naturellement lufceptible 
des mauvaifes impreflions qu'on lui donnoit 
des autres, & particulièrement quand fon in- 
térêt s'y troovoit engagé. - 11 fut toojoors bon, 
ménager , fon încliimtioa le portoit â Vzn^ 
rice, & même en de Tort petites chofcs. Ce* 
pendant^, ajoute BaCTompierre , H tfi a jamsk ^ 
€M de Roi en Efâme qui ait tant donné ^ ni tant 
dépe^féy ^ par confcqu^t fui ait tiré de plus 
grandes fommes de f n Roiaume. Man il e» 
faut rejetier la faute fur fes Favoris^ ou fur 
ffS Mitt^res, Cmme il croit faiiUment Us 

COttT 
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4ç8 HISTOIRE 
iôzi* ^nfcils^ de ceux qi^U a me fais choijis ; il fe 
conduit félon ce que ces gens ^auxquels M fe 

fie ^ lui wjinifent. Puisque BalTbmpierre 
connoilloic parfaitement rhumeur de fon 
maître, difons que Louïs XIV. iicrcflcmblc 
pas trop mal à fon pcrc par les endroits qa^UQ • 
habile Courtifaa de Louïs XllI vient de nous 
marquer. Le Roi , dit-il encore , écoutait 
facilement les rapports qu'ion lui fiufoit contre 
• Schomberg : Et Sa Majejli i^ècba^iffa jtdfques à 

dire que s* il réchappait de fa maladie elle lui 
^ oteroit les finances. La décadence du crédit de 
Condé , & Tauguientation de celui de Puifieur^ 
avec qui le Connétable & le <3arde des Seaux , 
s'unirent, font la caufe véritable du change- 
ment que je rapporte. Louis qui paroilFoit, 
il y a quelques mois , extrêmement anime 
à lumière dcdrudion des Reformez ) ncpenfe 
plus qu'à leur donner la paix \ depuis qu'il 
écoute d'av très gens. 

Ce n'eft pas que les nouveaux Confeilîers 
du Roi fulibnt plus équitables & plus modc*^ 
re2 au régard des Réformez , que lePrincede 
\* Coudé, le Comte de Schomberg, Arleftu 
Cardinal de Retz. Puilicux & ceux de fon 
'^^^^^ parti , ne vouloieat la paix qu'afin de ruiner 
Uri dam û Crédit du Prince. Ils pretendoient bien 
muiUdês qu'elle ne le» em'pecheroit pas de travaîHcr 

^uTrHi ^^^^^^^^^^^ ^ pcut-ccrc plus efficaccu^cnt à 
du dcftruélion des Reformez. Cela ne fcdé- 
cardiméddê couvrc quc tTop daus ce que le Cb.ancelicr 
Ricbêiu»., prefcrivoie au Commandeur de Sillcri fon 
frère , de reprefentcr au Pape pour lui faire 
agréer U conclulîon de la paix. Dieu a in* 
fpiré au Roi de finir la guerre ^ dit le Chaa- 

i:Iier au- Commandeur. Nous en- aviom 

grand 
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DE LOUIS XIIL Liv. XIX* 4^9 
ffmiiMefoin. ^EUe ne fe pùuwit plus imêUtntgr i^tx, 
à -caufe de la mifére au peuple j ^ dm défa$(t 

des moiens, La paix je fait d. telle manière que 
le Kqi .par oit la donner de Ça htfme volonté^ a 
davantage de la Religion Calbelipu ^ à la dt* 
ffttte de l^Etai* Les Hufuemts eut tmjomrs 
profité des traitez gui ont écé faits avec eux aepui 
le commencement des troubles. On leur rendoU * 
aifee ufure ce q/â*ils avaient perdu. Il n^en fera 
pat de même à eeUe paix, fous feret Ueu eem* 
prendre au Pape que les Huguenots font fort 
abattus. La bonne dtfpojition ^ la piété du' 
Roi mm font efperer qu^ou achèvera de les ruï" 
nesr durant la paix. N< manquez pas d'émulé 
quer bien à fa Sainteté que les Huguenots ont 
toujours gagné par la guerre ^ que leur puijfancea 
diminué , qu^elJe diminuera encore plus par 

la paix. Voici un dcs plus anciens MimftjEes 
d'État aa Chancelier de France qni nous 
affurc qu'on ne cedoit de pourfaivrc les pau- 
vres Reformez à feu & à fang, que dans le 
deffein de les furprendre & de les perdre 
pltts facilement. Tenons-noas-cn i ce témoi- 
gnage irréprochable. Qu*on ne vienne pas' 
nous dire que le Chancelier de Silleri cher- 
choit feulement à contenter le Pa|>c par quel- 

5ue xaifon ^cieufe. La ûntc de cette Hi* 
ioire nons apprendra que la Cour avoit 
d'aufli mauvaifcs . intentions en temps de 
paix, que., iiurant la guerre. .Remplis de 
leur projet de Tétablidèmcnt d'an pouvoir ab- 
loin 6c arlntraire ^ ïx>uïs & les Mîniftres ne 
pcnfoicnt qu'à rcnvcrfcr les obftaclcs qu'ils y 
trouvQicnt. Et la puiflancc du parti Refor- 
mé étoit fans contpadiâiou le plus grand ^ ^ 
le plus iiiiËcilc à Turmomer. 

Il 

« 
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U n'eft pas fort extraordiiiair^dans lesgMiy | 

aatfonsdu res civiles oa étrangères, que les deax parHs , 
Dwdc fc trouvent également obligex i faire la pair. 
'?^5» ^ Kohan avoit des raillons enc(»« 

|aûb plus preiTames qae celles du Rd, de finir M 
pli^ une guerre que les Refermez deftitaet 
du fecours des Etrangers , ne pouvoient pas 
continuer auflî loiTg-tcmps qu'un puiflant 
Prince, qui ne craignoit aucune diverfion de 
UMm la part de fès voiiiiis.Rohm nous rapporte tes 
MMmm. motifs qu'il eut de rentrer en négociation avec 
Pif sS ii fj i^ Connétable de Lefdiguiéres. jV/w dit-il, 
i3m fm ï^^^ aucune ejferance du dehors. Le Roi 
u féàx4$ Angleterre me e^fèiUoH de faire la paix , ^ 
j^p^'^ de me fier à la parole de mm Roi. Il m^ajfw 
roii que t*etat prefent des affaires de fon beau^ 
fils le Roi de Bohême , ne permcttoit pas à 
Sa Matefié Britannique de nmê affijier^ Um* 
.4rée de 'Mamftit en Champagne nom donna 
quelques ejperanccs ; Maïs Jon voyage en HaU 
lande les renverja. V Armée que le Roi avfiii 
deftinée contre Mansfeli^ s^avanfoU vérifie 
JUangnedoe; Et h Dm d?Angouleme Ant à 
• Lion avec fcpt ou huit mille, hommes de ren^ 

fort. Chacun des nôtres 1<H de la guerre^ pem* 
f foit à fa conjervation particulière oMêt- depi^ 

dit bien ptMie. JLa ville de Nmtes qui* nfm^ 
voit promu mille hommes pour le fecours de 
Montpellier , ne m^en fournit pas cinquante. Ce^ 
fendant je ramajfai quatre mille hommes , dams 
le deffein d^en jetter fine parUe dm Mmh» 
pellieri Et la plmpart de eime qni vinrent à 
moi , me demanioitt^ four condition que je ne 
les okiigeanè point à Renfermer dans ttne^viUe^ 
affieg4e^ jur m^étoit pm mdtns embarafff à nomrir 
ma petite Armée. Les Cevenet ne fteevoienfê 

péta 
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DE LOUIS XIII. Liv. XIX. yoi 
me donner du iU^ Nimes mire feuls^emkr x^i$^ 
»V» vmloiifimmir qme Pour h/H jour s ^ Emore , 
Jalloit'il rapporter de t)uit lieues au camp ; * 
detff (eus atevaux Uoient eafabUs de mecoufer 
Us vivres^ Toutes nos CommuuauUu mfoiei^ 
^entw dt êrmUr ebacsme en pariieidier apee h 
Roi. Celle des Cevenes me follicitoU de con* 
xlure la paix. On me difoit de fa part fue 
les gens ne vouhknt pas être ruwezfans reÇ^ 
fiesree. Le peuple étoit fatigué de ia guerre df • 
iors d^^tat de la fouSenfr, Ma cavaUerie 
qui n'était que de deux cens Maitres n^avoit 
pas du fossrage pour huit ioeers. Il faUmt les 
4m^ddi^ 9 ou sUxpofer à les perdre em btese^ 
voient dasss le bout Languedoc, La premiers 
ville détachée de mus par un traité particu- 
Uer^ nouf faifoit manquer Poee^fion d*UHepai$e 
^esesrfile. Montpellier demeearoit fem re^mrtt 
au premier aeeident arrivé au feeems que fy 
Auroù voulu jetter , ^ la place fembloù ne je 
fmvoir fauver fans un miracie. Elle étoit 
retufJéf de traiSres ^ je devoù Partir de loi» 
posir y- conduire du Jicours^ (7 opoir duraut 
trois lieuès deux mille cbevattx ennemis der^ 
riere moh 

Em/Uf ajoute le Dac de Roban, je 
daesee uujputs pani à ia Cour ; Pun pour la 
paix Cif Pautrr pour la guerre. Le premier 
ne pouvoit fubfifler qu^à la faveur de la paix^ 
le fécond itoit imapable de Je foutenir fans 
la guerres -Le, Prince de Coudé Arf de eelui^ 
ei , par lois de quitter la Cour def» que la paix 
feroit conclue. Cela fit efperer que les auteurs 
de la: paix demeurant les plus forts ^ fous 
emOradiSion auprès ds$ . M % ill< feroit bieu 
oifervéc. Foija çomme je pris la frfoktiou de 

loir 
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1622. ^•'^ tncom le C^nétable de Lefdiguiéres , Çîf 
• * de ffégocier avec* lui me paix générale: Ro- 
* han le defendoit de la forte contre ceux qui 
blâmèrent ik conduite j quaiid ils virent qae 
la Gottt ne mettoit nulkmeat en peine 
d'scompttr les conditions da traité. Ce grand 
homme étoit-il refponfable de l'infidélité des 
MiniQ^es du Roi ? Et s'il fe trouvoit vérita- 
blement réduit aûx evtrémitez qu'il nous re-^ 
^ piefente d'un air fi «éîf ^ fi fincére , ne doit- 
on pas le louer d'avoir prudemment obtenu 
des conditions av antageufcs, lors que le parti 
Relbrmé étoit prefqu'^nticpement perdu*? La 
Rochdlé ^e voioit bloquée par terre & pat 
mer , toutes fes entreprifes échouoient. Le 
Chancelier de Silleri reconnoit que le Roi 
avoit grand befoin de la paix-; Cela eft vrai. 
Mm Louifs^ne pouvoit-il pas continuer plus 
long-temps la guerre qu'un parti diftitiié de 
toute efperancc de fecours , & que fes divi- 
iions domeûiques achevoient de ruïoer ? Le 
Doc de Rohan dit admirablement à propos 
des reproches injurieux qu\>nlaifâ!lbit: Cejl 

un travail bien ingrat que de fervir le public \ 
encore plm un parti foMe ^ anarchique. Si 
« . chaitm nhblient pat ce quUl s^étoii prupej^ , ils 
fe meHêfnt i erier Pnk enfemhle cesOre ^e$t^ f$d 
ont eu le m.miement des affaires. 
Le rrîncc On.^^^^ha le plus qu'il fut poffible au Prince 
deCoAdé de Condc la négociation reprife entre le Con- 
yc ontcnt nétablc & le Duc de Rohan. Mais le Maié«* 
ilîLI^^^^ de Crequi aiant rapporté au Roi que 
voia^eco l'affaire c toit conclue, il fallut ^ue Sa Majefté 
Itilic. en parlât à Condé. La nouvelle me le iuiprit 
pas* il avoir bien reconnu que la négocia- 
tion de Ja paix s'avançoit. Sire^ dit le Printe 

en 
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en s efforçant de diffinmiet Lba dépit & foi t6,x 
je fuis bien aife que la pZfifaffi, 

&J 'f^l ^P'K V"^' "-^P'r' pour il j.^^ 
bu» de peuple. S^favois muu^ u^m^„ 

tntetiUms, je les aurois fuiviet deUnit$mm(«mi:J""'' 
^ je vaut aurais fervi p^ar la paix omK bùl "^^7 ' 

ems encore , que la ville de Montpellier petit M' éu 
e^e r/duae e» peu de temps, Vos gens Çont W ^"'f'--^^* 
fort près du fop: toutes is vilufredues Jt?; :'"'^ 
^ovsKce font effraiéet de U marche de, troupes- B^t^ 
pif M. d/lKgouleme vous ame,ie. Si vous"'J'''" 
vouh profiter de ces avantages , jtt^t^'' 

u même zele ^ le même attachement. Pusf.ue 

iM^'fh"' '"'*'-^«" '«'«^^^- ?^îî 

Je amande feulement une grâce à Voire Majeâé. pT 

Saut que j acompjtfe un vvu ane j>ai fait à 4ît. *v. 
Notre-Dame de Lurette. Louïs teignit de con- 
fcnnr avec peine à réloigncmcnt d» Pnncc. 
Un le preflà de demeurer à la Cour. Mais 
les inûances de Condé furent fi vires & (i 
fortes , que le Roi lai permit enfin de s'a- 

u L^ ^""^^ P^"'^ pour l'Italie le 
9. Odobre avant la publicaUon de la paix 

«•™''""*^',*"Î.P'"1**'' » ce dévot pcle- 
nnagc que la fuperaition. Condé s'étoit vû 
le premier Pr.nce du fang dcFraace avec fort 
peu de b,en. Les bénéfices qu'on lui donna, 

lo?T" J ^'""^"^'^ ^« <^e"aines Abbaïes 
pour lu. & pour les enfans. La- Cour de 

Z?^"/^^^^^*' facijemcntde pareilles ^ra- 
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fP4. HISTOIRE 
lézu Priace crut que s'il alloit lui même 

i;QUiciter rcxfedition des bulles neceflaires, 
tv le Pape auroit de la peine à rcfulèr au premier 
Prince du fang de France, lajufterecompenfe . 
qi^'il demandoic des l^rvices rendus à la Re- 
ligion Catholk|Qe contre les Reformez* Dct 
que le Prince ht en Italie, il fallut négocier 
à Rome fur le cerémoniel. On faifoit diffi- 
culté de le traiter d'/UuJfe: Et les Romains fe 
préraloient de ce que Condé avoit foafièri que 
le ppc de Fcria Gouverneur de Milan , ne 

lui donnât que de l* Excellence. Mais le 
Commandeur de Silleri Ambj^adeur de 
France agit fi vivement dans une^ifaire, où 
rhonneor de la Couronne paroiflbitintereffî, 
que la Cour de Rome fe relâcha eiiiin. Elle 
crut faire beaucoup en acordant au premier 
Prince du faog de France les m^me honneurs , 
qu^elic ai^it acordez au Prince Thomas cadet 
de la Maifon de Savoie, comme neveu du Roi 
d'Efpagnc, & au Duc de Mantouc. Condé 
fut loge dans le Vatican ; on le tiMud'AUeJJe^ 
& il fyit placé à la chappelle dn Pape au def> 
fus du dernier Cardinal Diacre. On fit va- 
loir ce troifîemc article comme une diftinélion 
cj^aordinaire. Les Cardinaux Efpngnols ja- 
loux des grands honneurs acordex à la France^ 
ne fe trouvèrent pas à la chappelle. Pau- 
vreté ridicule & de la part du Prince qui fc 
croioit honoré d'avoir la pénultième place 
parmi des Prêtres & des Diacres , & de la 
part des Cardinaux Borgia & Tejo ! Ils mur- 
muroicnt contre une ccieiTionie qui dégradoit 
les Princes en mettant les Cardinaux au dellîis 
d'eux. Le Cardinal Borghéfe neveu du feu 
^apc eut la foie vanité de ne vouloir pas rea- 
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DE LOUIS XIIL Liv.XIX. fof 
dre le premier vifite au Prince de Condé. On ne 1^21. 

fe mit pas en peine de le voir. Son Alteflë laifla 
làBorghcfe. Quelques gens remarquèrent que - 
l'année ruivante,rorgueilleui Cardinal vifitalc 
Dqc de Paftrane)& qu'il n'éxigea pas qu^un fim« 
pie Grand d'Efpagncfît la première démarche." 

11 y eut une trêve devant Montpellier, dcz 
que le Connétable & le Duc de Rohan furent ^^^ï^^- 
con?efius des principaux articles de la paix, pal" faite 
Cétoit pour donner le temps à Rohaii d'aller devant 
trouver les Députez de Nimes , de Gaûres, Mompcl- 
duGivaudan & des Ccvcnes*, afin d'avoir leur 
confimement« Le Maréchal de Crequi con* 
duîfit enfuite le Duc & les Députez jufqucs j^^^^,;^^^ 
aux portes de Montpellier, afin qu'ils confe- de Rohsft^ 
rafTentavec les babitans de la ville. Ceux-ci ^•^^.^««•r. 
earent alfcx de peine à fc contenter des con- S'ip^'^" 
ditions. Cettaîns emportez fe mirent à crier Vi^S. //.* 
contre le Duc de Rohan , & à Taccufer de Btmard " 
trahifon. Fiers de leur brave refidance, & 
du peu de progrès que PAnnée Roiale avoit xnt 
fait, les gens de Montpellier le flattoient que l./x. 
fi Sa Majefté levoit une fois le fiégc, les zÇ^Mmurê*^ 
faires du parti Reformé , fe rétabliroient j^^jj**'' 
incontinent. Le Duc tacha de les delkba£er. 
Il letir reprefenta la véritable (ituarion où les 
Reformez fe trouvoient alors , & ce que le 
Roi renforcé des troupes qui lui venoicnt de 
plufieurs côtez , fcroit en état d'entreprendre. 
Les babitans fe rendirent ans raifbns que le 
Duc leur allcguoit. Voici quelques uns des 
principaux articles de cette paix , dont l'Edit 
donné le 19. Oâobrc au camp devant Mont- 
pellier 9 fat ^nrcgitré au Parlement de Pari» 
le 21. Novembre de l'an 1622. Une nouvelle 
confirmation de TEdit de Nantes, des dccla- 

Z 2 rations ) 
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i6ii. *^ions , des articles fecrets , & 'de tout ce 
qui s'étoit accordé ensuite ; le réubliiiement 
des deux Rcligions^dans les lieux où elles fe 
profeflbienc avant la goerré; la délivrance des' 
prifonnicrs faits de part &l d'autre fans aucune 
' ' rançon; une amnillic générale par laquelle 
chacun rentroit en pomrflion de Tes char^eSf 
& de fes biens, la liberté de tenir des aflemr:, 
blécs Ecclélîattîqucs, Confiftoires , Colloques, 
Sinodes Provinciaux & Nationaux. Pour ce 
qui cft des afrenibléej Politiques, il fut fljpulé^ . 
qu'elles nk fe tiendtpiéfat pointons une pet- 
lïîiffion exprcflfc dé[ R6i. "^'^^ 

Il y eut des articles fecrets comme dàns 
tous les autres traitez. Le Roi donna un, 
' brevet particulier par lequel il exemptoit là 
ville de Montpellier 'd*àVoir une citadelle y 
. un Gouverneur, & une garnifon. La gardéT 
dcmeuroic à fcs Confuls ; rien ne fe devoit 
changer ; à cela près, que les nouvelles for-1 
tifications feroiem rafées. Par un autre brd^li^' 
vct celles des villes de Montauban & de la 
Rochelle rclloient dans l'état où elles fe 
trouvoient , enfin par un.troifieme brevet, 
le Roi fe contcntôit que la moitié des fortin* 
ficâtions de Nimes, de Caftres, d'Ufcz & 
de Milhaud fût démolie. Le Duc de Rohan 
devoit rentrer dans fes gouvcrnemens en ver- 
tu de Tarticle du traité, qui rétabliflbit dia-^^ 
cun^^âttis les bien» , & dans fts dignité»; . 
, Comme il ne fe meitoit pas en peine de ra- * 
voir S. Jean d'Angeli & d'autres places . que le 
Roi avoit démantelées, on lui donna le gou* 
rcrtiemçnf ite Hîiâeies à^'icPWez fans garni-' 
Ibn, Et ^flfh de le dédommager de celui 
de la Province de Poitou & de quelques au- 
tres 
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très chofes qu'il perdoit , le Roi loi acorda i6xz* 
la fomme de deux cens mille livres en argent 
ccmpcaot outre la cominuation de iapcniion, 
& Que aatfc fomme de céis mille livres 
que le Roi paieroit dans quelque temps. 
Rohan devoit jouir en attendant du Duché 
de Valois par engagement, &Sa Majeftépro* 
metcoit de le faire valoir dis mille écos par 
an. La penfion de SouUie lai fat continuée; 
& le brave Calonge en obtint une de fix mii- 
k livres. 

Quelques Reibrmtiz ennemis da Doc de 
Rohan publièrent que fes intérêts particiilfe#s . 

rengagèrent à négliger ceux de tout le parti 
Rcfonnc dans la paix de Montpellier. . 
Voions comme il fe ja(lifia quelque temps o^Sjfc. 
après le traité. Tout le cours de ma vie ^ çff hém/kr U 
même lette dernière negociatio» , dît -il, prou^-P^^ 
vent fiiffifamment la fituJfetJ de ce qu^on avan- 
fe conêre mai* Je me fuà pas encore dedomm^ 
fé^de mes gouvenumems % tsf /e »^ai fùitiêaf^ 
ferti de plus grandes précautions pour ce qui 
me regarde en particulier , que pour ce qui con- 
cerne le bien général de nos Eglifes, Je trouve 
fort étrange que ceux qui n^entofèrifquer la perte 
de iemrs biens pour ta definfe de nSirê Reli^ 
gion y jugent dei dispositions autrui par leurs 
propres inclinations. Ce que fas fatt depuù /r " 
traiiéj mentre affex. la droiiure ^ la fiméfiêé 
de mes mtentiens. Je m*ai rien épargné fmr 
Paffermijfement de la paix , /ai fouffert la pri^ ' 
fon^ fai écrit ^ fai parlé au Roi avec hardiejji ; 
je lui ai reprejenté le grand fréjudice quUl faii 
à fm hemeeem ^ à fon ferviee , em fiufframt 
ies infraéiions de la paix. Ni les perfecutions^ 
ni les calomnies des nôtres ne me détourneront 

Z 3 Jamaà 
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^^6lXé jawaH de la ferme refolitfiQ» fBâ Dieu n^ain- 
^^tée^ de m^êmpkkr tout tntier uu Iriem de fan 

^Sj^fi* /oww;^ mes cenfeurs de me montrer 
le chemin de bien faire ^ ^ je promets de la /è- 
cntder mieux qu'ils ne m^ont ajftjie. Sans me 
fimvenir des'cbofes papes ^ j^emkra£erai ioufourf 
if un franc cœur la caufe de Dieu^ t*f je fe- 
rai gloire de fouffrir pour fin nom. Que CCS 
fentimcDS font nobles! 4]u'ilsibm dignes d'aa 
Héros Cbrcticn ! Ce que jeKapportcrai deos 
la fiiite, développera certaines ciiconftances^ 
que le Duc de AçJ^W^/yieûÇ de .iQ^cher en 
paflani. ' r>>v >.;ri " ' * , 

EmKcdn 6ailc»»]>ierr« devenu Maréchal de FUMdÉe 
Kotdant immédiatcnient après Ja conclufion de la 
JJjJ"**^ pâix , aconipagna le Roi en cette nouvelle 
. . qualité dans l'entrée folemnelle que. Sa Mar 
t ^ j/èfU fit avec fcs armes & à la manière des 
'- A^ ; çonquerans à Montpellier. Le Duc de Ro-^ 
jêumâîdê han, Calonge, les Deputex des Ccvennes, 
^mT' .duGivaudaUi des villes de Nimes, d'Ufeari 
Tm.u. & de Cafires ^ enfin le» ConTuls de Mon(- 
Bemmd pellicr étoknt venus auparavant faire lews 
^fim ^«foumiflîons à Louis. On nous aconfervéla 
xiîi. iiaranguc de Calonge , lors qu il fe jetta aux 
L. IX. j^onx du Roi. Elle eft digne de la leputft^ 
Miftmm tion que ce Gentilhoimno s*étoit Kquile par 
fto"'*' elprit, & par fa gencreufe liberté. Sire^ 
dic*jl , nous venons de la part de toutes lesEgli^ 
fes Refinméts de Frumeiff de votre Smuenduetf 
de Eeant^ demmeder très-AumUemeut la paix 
à Votre Majefie. Nom la conjurons de croire 
que les faux bruits femeZj parmi nom de vos 
deffems centre notre Religion^ nom eut precipi* « 
#«• dans le mauvan ^at 9h nem ftanmes* Aast 
^ ne prétendons pat diminuer nôtre fcmte : Nom ^ 
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DE LOUIS Xlil, Lïv XIX. f09 
mm recmmoijtms coupables ^ ^ mm nous fre-^ 
fnaons a Vôtre Majcfté four lafrier très-mm* 

bUmcnt de nom P:ir donner, Kous oj'ons la fnp^ 
plier encore de nous recevoir ddns fes bonnes 
grâces. À i^exemple de Dieu , dont vm êtes 
l*$mage , aiez égard à notre fsibhjje ; fardmr 
nez 5 Sn e , quelque cho c a la crainte que nom 
avons eue de voir la liberté de nos confciences 
upprimée. Plus Votre Majefii nous trouvera 
crsmiseeh ; pltu ellw fera ieUOer fa ekmeme. 
Henri le Grand voire pcre s\fl fcrvi utilement 
de now ; il fe repofott fur nôtre fideltté ; il 
nous airKoit. Vous êtes rberitier de fes vefUa 
RnéUsy fjtez ie aifffi eb fa bemse vt^Msti fmr 
mus, Faffe le Ciel, que Vôtre Alajejlé ne mm 
difiingue déformais de Jes autres fuiets, que par 
Us iervices ^ue msss lui voulons rendre. 

LoDis fort content de s%re tiré de Temba* SnoctuS 

ras d'une guerre civile par un trahé domiloe<itt Roi 

vouloit obfcrvcr que ce qu'il luiplàiroit, ^^'^sl^?^^ 
de Montpcilicr à Arles , où il fit la féte de * 
la Toailàtcts. Son deflèm 9 c'étoit de voir la 
Provence ^ & de joindre les deux Rdnts \ 
Lion après avoir palTc par le Dauphiné. Tu^ Bemécrd 
Roi vilita les villes d'Aix & de Marfullc. Il '^'M^^* 
y fot rcça avec tome la magnificence pofii- ***** 
Me. Entretenu dans une grofliére foperftiiîon 
par le Jéfuitc Segucran Ibn CoiUcffcur , LouVs SiriMtmo^ 
îc proûcraa dévotement à S. Maximin & à ce ^Im^v 
^u'on appelle /if fatnte Baume ^ devant 'jg/^*^/ 
âufTcs & ridigiles reliques y dont je neiki ' 
quels Moines intcreircz amufcm le peuple 
ignorant > aiia d'atrapper de Targcnt. On 
montre en grande pompe au Roi & à fa Cour 
bigote , àc la terre détrempée do fang du Saa« 
vcur, difoit-on; le crâne & les autre reliques 

Z4 • de 
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i6hi. de la Madeleine mone là dans nne groltes 

enfin le corps de TAveugle né guéri par Jefus- 
Chrift. Les habiles gens de France fc mocquent 
de ces fables , fur tout depuis que de Launoi fa- 
nm Doâeor de Sorboone eti a démontré l'ex- 
travagunce. Les Evêques en raillent lès pre- 
iniers:Et ils foufFrent cependant que des Moines 
continuent d^abufer de la crédulité du peuple. 
Quelle réformation doit*^n attendre des lâches 
Pafteurs qui n'ont ni letsourage, ni la forée 
d'abolir feulement le culte fuperflitieux de 
ces reliques dont ils connoUfeat le ridicule & 
la faulTcté? 

Le Roi vint enfuite à Avignon. Charles 
Emmanuel Duc de Savoie s'y dcvoic aboucher 
avec Sa Majcfté. Le Pape Seigneur tempo- 
rel de la ville ordonna que le Roi y fût reçu 
avec tous les honneurs dus au Souveraia même. 
L'entrée fut pompcufe& magnifique. Le Car- 
dinal de Savoie éioit veau trouver Louis quel- 
ques jours auparavant , & le Duc Ton pere 
ariva.le lendemain de l'entrée» Sa Majeilé 
alla au devant de lui acompagnée des princi- 
paux Seigneurs de la Cour, fous prétexte d'une 
partie de challè. Charles Emmanuel mit un 
genouil en terre quand il aborda le Roi , & il 
Youlut embraflfer ceux de Sa Majefté* Louts 
releva promptement le Duc avec de grandes 
dcmonftrations d^amitié. Sa Majefté le prefTa 
de marcher à côté d'elle dans la ville. Char- 
les Emmanuel s'en défendit njodeftement U 
affecta d'ccre toujours deux ou trois pas der- 
rière le Roi , & de l'autre côté de la rue. 
Entin il donna la fcrvicte à Louis lorsque Sa 
Majeilé l'invitoit à manger avec elle. 
U y eue de longues & ce fecrctcs confé- 

renccs 
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fences entre les deux Princes fur TafFaire de wi^. 
la Vakeltne. Pcikro Ambafladear de kiRtf- 
poWiqae de Vepife en France yétoil appcllé, ^^^.^^ 
On commença d'y projetter la ligue conclue n fur 
Taonée fuivantc entre le Roi, leTOuc de Sa- 1 s affaire* 
voie^ & les Venitietis ^ aând'obli^c la MaiCoD 
d'Autriche à rendre ce qa^ellc avoit ofurpé 
dans la Valtelinc à. dans le pais des Gri- 
fons. L'Archiduc Lcopold fcmbloit avoii» 
abandonné fon enrrcprifc fur la liberté des 
ligues pour courir au&coursderAUàoedom 
le Comte de Mansfelt étoit tantôt le n^aicrc. iszz. 
Leopold reprit fon deflcin^ dcï que délivré ^j^^^ 
de fa crainte , il fut revenu dans le Comté rltJS!^ 
de Tirol au mois de Septembre. Ses Generani Ttm, v. 
^emparèrent de Coire pour la féconde fois, W-4ï t. 
de Maiensfelt, & de plufieurs autres endroits. ^ 
Les Grifons divifcx cntt'eux & incapables de ummf 
& détendre s*aflèmblerent à LindM. Ils y Fm/m;. 
conclurent un traité avec T Archiduc. Non 
contens de connrmci; celui qu'ils avoient dé- 
jà Paie à Milan avec le Duc de Feria , ils 
abaiidoxmoient à Leopold la propriété d'une 
de leurs Ligues , & ces gens intimidez, oa 
corrompus , fc rendoicnt entièrement efcla* 
vcs de la Maiion d'Autriche. Les fculs Ci^ 
tholiques gagnez par Targent d'Ëfpi^e coq- 
lêmirent à cetfe indignité, les Proterans refb^ 
fcrent d'y foufcrircfansunenouvellecommif- 
fion de ceux qui les avoient dcputei à l'a^ 
ièmblée de Lindau. 

Le Sénat de Venife attentif an àétna^ 
chcs du Gouverneur de- Milan, & de T Ar- 
chiduc Lcopold, fit rcprcfentcr vivement au 
Confeil de t rance, que les Efpagnols, bien 
loin de vouloir oMerver le traité de M»" 

Z y, drid, . 
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1622 ^^i^' cherchoient qu'à le rendre inutile, en 
faifant tous les jours de nouvelles propoli- 
tions , & que l'Archiduc Leopold partageroit 
bien-tôt avec eux le païs des Grifons. Le 
Connétable de Lefdiguieres qui fouhaitoit 
paflîonncment que le Roi portât fes armes 
en Italie , appuioit de toute fa force les re- 
montrances de Charles Emmanuel & du Sé- 
•nat.Louïs & fonConfcil fe rendirent aux rai- 
fons de Lefdiguieres. On rcfolut ainfi dans Ten- 
trevuc d'Avignon de s'oppofer à force ouver- 
te aux ufurpations de la Mailon dV\utriche. 
Le projet d'une ligue fut e'bauché V & 1» 
même chofe fe mit encore fur le tapis, 
quand le Roi fut à Lion. Vidor Amedéc 
Prince de Piémont , y avoit acompagné la 
Princellè fon cpoufe , qui fouhaita d'y venir 
voir le Roi fon frère, & la Reine fa mere. 
La Cour de Madrid s'émut ctrangement à 
' la nouvelle de ce qui s'étoit paffé dans les con- 
férences d'Avignon &. de Lion. Les Mini- 
lires Efpagnols tentèrent d'intimider le Pape, 
afin de l'engager à rompre le projet de 'a 
triple alliance entre le Roi de France, le Duc 
de Savoie , & la République de Venife. 
Xout ceci , crioient-ils à Rome , Und à caufer 
fine rupture entre les deux Couronnes. Les Ve^ 
nitiens ^ le Duc de Savoie veulent allumer ' 
une guerre fanglante en Italie. Le Pape n'au^ 
ra ni ûjjiz, de vie pour en voir la fin , ni les 
moiens de prévenir les maux dont elle fera cer^ 
tainementfuivie, . ji ■ -.i 

Le vieux Grégoire & le Cardinal Ludo- - 
vifiofon neveu, fe trouvoient dans un étran* 
^ gc cmbaras. Louis les menaçoit de porter 
fes armes en Italie, à moins qu'ils n'obligcaf- ; 
~ 035 i ' fcnt 
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mmt les £(pagnoI$ à s'en tenir au traité <te 1522. 

Madrid. Et Philippe de fon côté vouloit que 
la Cour de Rome détournât les François de 
prendre aucune refblution vigoureuiè pour 
obtenir la reftitution de la Vaiteline & da 

pa'S des Grifons. Ce qui feft propofé dam 
t^evtrevue <P Avignon j difoit le Chancelier AcMrmwr 
Silleri au Commandeur fon firere AmbalTa- ^« 
deur i Rome , ce u'ejl fat pour faire d» brmH ^'f- 
mai À propm. O^n écrit i MadHd iff à Ro^ Mci^Jf' 
mcj afin d'exciter les Efpagnols fe defijîer de pourl'Ht^ 
leurs entreprifes^ ^ à rendre ce qit'ih ont ujhrpe fi"'^* 
dans la k'aluline, au préjudice du Roi ^ de^^jî^i^^'^^ 
fts alliet. La Cmr dftjpagne a toujours té- itiu.^*^ 
moigné que c^étoit là fon intention. Il efl avan-- 
tageux aux tms ^ af^x autres de fortir à l^a^ 
miahie de cette- affaire^ ^ que la Cioretienté ne 
fùit poi îrùuhlée par une nouvelle f?t^e* Car 
enfin , cette indignité ne fe peut fouffrir. On at^ 
tend que h Pape procure un ji grand bien par 
fa prudence ^ par fon autorité. Telle étoitl^^ 

fituation de Grégoire, entre les deux Gouron** 
nés. L'une vouloit la paix, pourvû que Tau-^- 
tre reflitaât ce qu'elle avoit pris. L^Efpagnc 
la demandoit aulii : mais c'étoit à condition; 
qn^cm ne la contraindroit point à tenir cç 
qu'elle avoit folcmncllement promis. ' 

D'A vignpn Louis fe rendit à Grenoble. Richclien 
Le Connétable de Lefdiguieres y regala ma- Evcquc de-* 
gnifiqucment Sa Majeâé. La fête qu'il lui^^^^^ 
donna dans fe maifon de Vizile, fut moins ^ 
agréable au Roi que les foins de Lefdiguie- 
res pour retirer les places Reformées du Dau* 
phiné. Il en gagnoit les Gouverneurs Re- 
former , èc il leur fubftituoit incontinent des 
Catholiques. La vilie de Lion s'efforça de 

' Z6 fur^ 
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1611* l'ulpafler toutes les aucrcs dans la^pompe Se 
V ci D ^^^^ beauté de Tcntrée que le Roi y fie 
d'jLpcno*,^ venant de Grenoble* On ne vit jamais- 
L. XiiL K^^^ de fpcctacles , ni plus de rejouilïknc'es. 
Bernard La CouF ctoît cxtrcmcment grofTe par Tari- 
Tofi'^xm ^^^^ Reines , & par celle du Prince 

/^'tx. ' & de la PrioceiTe de Piémont. Ce fut dans 
Vie du Car- ccttc alïèmblée des deux Cours de France & 
ima!dtR$-àQ Savoic quc fe fit le mariage de Gabriélc 
* 1.11e naturelle d'Henri i V. & de la Marquifc 
fmteni- de Verneuil , avec le Marquis de la Vaiettei 
jMfédê fécond fils do Duc d'Epernon.. Le Roi 
fr4iic«. donna deux cens mille écus de dot à fa 
fœur, & la V^ernueil en ajouta cent mille au:* 
txes. Ce n'eft pas encore là ce qui Te pafli. 
de plus remarquable à Lioa. Armand jeaa 
du Pleffis de Richelieu Evéquc dcLuçon, 
qui fera bien-tôt une fi grande figure en Fran- 
ce & dans toute TEurope , y reçut des mains 
du Roi le bonnet de Cardinal que le Pape 
Grégoire XV. lui avoir envoié.La mort du Car- 
.dinal de Retï avança la promotion de Riche- 
lieu. Elle s'étoit faite le 5 Septembre. AU 





19 
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de à Veni(è eft fi fameule , eut le chapcaa 
rouge en même temps. On le nomma de- 
puis le Cardinal de la Cueva. ^ , 

Richelieu Aiivoit la Reine merc dans (on 
voiage de Fougues i Lion , lofs qu'il reçue 

Tagrcable nouvelle d*unc promotion , pourlar 
quelle il commit tant d'infignes fourberies* 
Le nouveau Cardinal écrivit incontinent au 
Roi pour le remercier, & laiifiuit Marie de 

Medicis à Lion, il alla trouvi r Louis à Avi- 
gnon. Sa Majcftc reçut froidement les com- 

uucns de Richelieu £ur un honneur qu'elle 
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Itti procurok à coutrccœur , ûi pac une pure 
Gomplaîiiuice pour la Reine mère. Qiiaiid 
le Roi fut à Lion , il y donna folemncUe- 
ment le bonnet rouge au Frélac dans la cna- 
pelle de l'Archevêché. La harangue du. 
ÇaidinaLau Roi dans cette oeremoDie ^ Sat 
ttoiivéef ort belle. Il n'y a pourtant rien d^xira-^ 
ordinaire. On y remarque, à mon avis, cer- 
tain defordrc que caufent les traniports de 
joie dans un efprit ainbitieox %BÎ obtint ce 
qu'il brignoit depins long^temps. Rîchclîect 
porta enfuitc fon bonnet aux pieds de Marie, 
de Medicis fa bienfaidrice. Madame , lui. ^ 
4it*il entr'autres chofes , ceUe pwrpre dont je fuÀ ^ 
rtJ^vMe à la itewei/hme Je vkre Majefte\, 
me fera\toujours fouvemr dn vœu folemel que fai. 
fait de répandre mon fang pour Jim jervice, 11 

Tasomplit {oxivosX ccvœu foUmal. Neusver- 
con^^u'ilottblieraendeEenieBt en moins de huit 
ans , les extrêmes obligations qu'il avoit à la 
Reine mere. Outre le bonnet de Cardinal , 
& la qualité de Minière d'£tat qu'elle lui 
pcoGora, y aveugle & i&dilcrece Princeffti 
donna en dti ans i fim iagrtt domeftique ht 
valeur de neuf cens mille écus & plus en ar- 
gent & en prefent. Le plus conûderable , ce fut 
une Chapelle^ c'eft à dire uneeaminirederar^ 
genterie & des omemens neceffiûres poordm * 
laMeife, qui coûta desfommes exorbitantes. 

Le Roi ne fe rendit à Paris, qu'au com- 
mencemem de Tan 1 6 a 3. U y entra au bruit Dirgrtcc 
des acclamation da peuple , qui applaudiP da Comi» 
foit à fes prétendus triomphes fur l'heréiîe. deSdnwi- 
On vid bien-tôt après un nouveau change- jnVoij^S" 
ment à la Cour. Caumartin Garde des Seaux pimihp 
aonrut: Et Puificox derena plus pui0â&tqiiA 

Z 7 jamais, 
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"Yéx^* jamais, les ût rendre au Chancelier de Sille*» 
ri Ibn pere« Leur crédit parut s'augmenter' 
jùumai dg encore par la difgrace du Comte de Schom^'' 
Si2u" bcrg Surintendant des finances qu'ils tfaîîi* 
Mercuiê *moient point. Le Marquis de la Vieville 
jFnmfm^ avoit prcsqu'achcvé de le perdre dans Te^ri^ 
(3rJ^(md ^* Majefté paifoit en Pro* ■ 

BtfàriL vcncc. II rcprcfcntoit à Louis que Beaumar- 
fumGnL chais Thrcfoner de l'Epargne , dont la Vievil- 
le avoit époufé la fille , ne pouvoir entrer 
dans l'exercice de>âr^arge l*an léx^y 
faire les avances ncccHaires , à caufc du 
defurdre que Schombcrg avoit mis dans les 
finances. Caumartin & Puilkux ennemis da 
Surimendant appâtèrent de toute leur force le» 
remontrances malignes & artificieufcs de la 
Vieville. Votre Mivefié ^ difoit-il au Roi, a 
^ déjà defefêfé Jon revenu de tannée prochame^ 
J^fques M dernkr quaflbr^ S'il n^eioU f$ie^- 
JiioH que de hi avancer un mMim ^er^ tmfp 



4* 



^i^^ ; beaufere le trouver oit far ^on crédit , oh fur ce* 
lui de fes amu. Mais si ne voù aucune refour* 
ee pour fe faire rembourfer par un SurintendaM 
cpU aient mit dam la diermére emtfufitm. C*eji<^ 
pimrquoi M- de Beaumarchais fupplte très hum^ 
blement vôtre Majejtéy de le dfjpenjerde Nxerm 
me de fa ebarge. Il ne pem y er^trer fans fa* 
* ^me0tr$^en danger de perdre teuf fin bien ^ ce^ 
lui de je s amis, - 

Cela fit tant d'impreflîon fur refprit du 
Roi , qu'il eut peur d'être ruïné. Louïs vou- 
loit âter înceflfàmmem à Schombecg Tadmi* 

ftration des finances. Mais Caumartin , 
Puilicux , h les autres ennemis du Surinten- 
dant ne s*accordant pas bien Cur le choii du 

iiiQcefleur qu'il âiUoit lui donner^Baflompier» 

re 
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re qui âoit de la con&deace ^ avcnic Schom- 
berg ûm main des nuiavais offices .^ipie la 
Vievillc & les autres lui rendoient ; Et cepen- 
dant il prit occafion de remontrer au Roi 
que Sa M^cÛé auroit plus de temps à Lion, 
pour fc déterminer fur le choix dhin nouveau 
Surintendant. Schomberg fe juQiâa fort biea 
de ce que la Vieville & Beaumarchais lui im- 
pur oient. Il ât voir an Koi qu'on n'avoir 
poiat touché aux levenos de i6%^^ & qu'il 
y aydt encore huit millions de moieus extra- 
ordinaires, pour fournir aux dépcnfes que le 
Roi voudroit faire fans furchar^er le peuple. 
Cela plut extrêmement à Louis. Il refolut 
, de laiflèr î Sdiomberg l'adminiftration des 
finances; Et Baflbmpierrc lui mlinua d'or- 
donner à Puifieuî de fc racommoder avec le 
Surintendant. Tout al I oit aifei hièû pour 
Schomberg. Il revînt à Paris dans une en- 
tière confiMce d'être continué dans fon em- 
ploi. Mais le Chancelier de Sillcri qui pre- 
noit de nouveaux ombrages contre lui^ ren- 
dit encore le Roi fu&cptible des mauvaifes 
impreffîons que Beaumarchais & la Vievillc 
fon beau-fils s'efforçoient toujours de donner 
à Sa Majefié de la mauvailè adminidration 
de Schomberg. £lie fc détermina donc à 
choifîr un nouveau Surintendant. Et par ce 
qu'il en feUoit trouver un en qui Beaumar- 
chais & confiât pour le recouvrement des 
avances qu'il pretendoit faire, le Chancelier 
& Puifieux à qui la Vieville fit (êmblantdeft 
dévouer , infinuerent au Roi, que tout iroit 
k mieux du monde, fi la Surintendance étoit 
entre ks mains du beaufils de Beaumarchais. 

Tel fiu le commeneement delà fiirtunedehi 

Vievillc, 
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1.^2.3., VieviUe. Elle parut rapide; mais elle ne(b]ni| 
pas Icmg-temps. On rend ce témoignage aa"^ 
Comte de S^témberg qu'il mania les finan- 
ces avec beaucoup de desiiucrdTcment & 
d'intégrité. Nous avons la lettre qu'il envoia 
fur fa di^ace an Roi, Elle eil écrite aivec 
Mort du bcancoup de modération & de fagefle. ,#'^ 
Préfident Un ancien Miniftrc d'Etat , & qui avoît . - 
Jcannin & adminiftré les finances, mourut peu de temps: • 
^hî^y^ après cette npuyjelie, révolution. Je parie de 
BouUioa. Pteï^T^ Jeannin^ un des plus habiles Negocia^^ 
teurs & des plus grands Politiques de Ton tempsV,' 
Il fut engagé d'abord dans le paru deJaLiguci^ 
Mais iL donna, toujours de confcils modérez 
^irnê;rà au Duc de Maïeiîne. Henri iV. fe fervii) ^ 
H^trU9 depuis utilement de lui : Et Jeannin acquiii^r 
£^/^**"'une extrême réputation en négociant la trêve 
\ cram$nd cuttc Ics Proviuccs-Unies & les Archiducs des 
Hifimar. païs.Bas Catholiqucs. Il fut un des princi- 
Txn ér Pa^ï Miniftres du feu Roi , & il s'acquitttf5 . 
xiii!iffr. dignement des emplois & des commiffionr 
cmre Fran^ qu'il çut fous Ic ccgue de Louïs XI i 1. Sa conr ' 

âance & fa moderaiio» dans les adverfite^ 
j^^' dônt Jeànnin ne fiit pas exempt dans uncL^ 
j- . Cour fort orageufe', le firent admirer des hon^' 
' nêtes gens. Enfin la France regretta la perte ' 
4'un Jiliniflrc , dont elle edimpit la grandes 
:[ ^ prudaice^ J^abilfl^iç^^ & la rare 

: : magnanimité. | Je lotticrirois volontiers à ces 



. .. . éloges que les Hiûoricns donnent au Prcfident 
Jeannin , fi éxempt du vice ordinaire des Mi- 



i'^ niftres d'Etat, & plus zélé pour le-bten de la 
V patrie, il eut moins travaillé à Petablif&ment 

du pouvoir trop abfolu des Rois qu'il fervoit. ^ 
' : ; La mort d^Hcnri de » a 1 our Maréchal de 

Crtnce» Duc de BouiUpn % & Souverain de , 

Sed«i^. 
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Sedan , fuivit de près celle de Jcannin. Le 1623, 
Vicomte de Turénc fon perc tué à la funcftc 
journée de S Quentin, avoit (î'poufc une fille 
d^Anne Dac de Mommorenct & Connétable 
de France. Henri fc fit connoftre d'abord 
dans le inonde , fous le même nom de Vi- 
comte de Turéne. On le crut un des prin- 
cipaux auteurs du grand trouble arivé vers la 
6n du rcgne de Charles IX. pour lequel 
François Duc de Montmorcnci & Maréchal 
de France, oncle maternel du Viconirc, fut 
mis à la BaQille. Aiant depuis fuivila tbrtune 
d'Henri IV. il lui rendit des ferviees iigntdez. ^ 
Le Bâton de Maréchal de France ne fut pas ' 
la feule récompcnfe que ce Roi lui donna. Il 
lui fit époufer Phéritiére de la Maifon de la 
iVlark Souveraine de Sedan. Et quand elle fot 
morte fans enfans, Henri IV. maintint Bouil* 
Ion en pofleffion des biens de la Maifon de 
la Mark au préjudice du Comte de Maulé* 
vrier oncle paternel de la dâunte. Le Ma* 
rédial ^Hmft en ftcondes nopces une fille de 
Guillaume Prince d^Orange. Ce mariage lui 
donna de fort grandes alliances au dehors du 
Roiaume. Il tut un des premiers Capitaines 
de fon temps , quelquesfoîs malheureux. 
Aulîî habile dans les intrigues de Cour, que 
dans le métier de la guerre , Bouillon fc fit 
craindre au feu Roi , encore plus à Marie de 
Medicis. Elle fut feuvent obligée à le re- 
cherchci , afin qu'il diflipât les partis qu'il 
avoit lui même formex. 11 demeura confiant 
dans la profefiion de* la Religion Reformée. 
Mais il parut manquer de lele & de droiture . 
en certaines occalîons. Le Maréchal facri fia 
les intérêts des Eglifes Réformées à fcsdeflcina 

trop 
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^^^P ^bilieux. Il laifTa deux enfans mâles* 
^* le Duc de Bouillon, le Vicomte de Turéne, 
depuis Maréchal de France, & plafieurs fil- 
les. On dit que leur pere leur recommanda 
trois chofcs en mourant à Sedan , de ne fc 
défiiire jamais de ceueSouveraitiyeté , de pcr* 
ftverer dans la Religion Réformée, & de ne 
' fc brouiller jamais avec le Roi de France. 
• Heureux fes deux fils , s'ils euflent fuivi les 
bons conièils d'un pere, que Ton expérience 
Gonibimnée^ & lès grandes lamkres dévoient 
imprimer plus fortement dans leur cfprit ! 
Diétcde Le Maréchal de Bouillon eut le chagrin 
^J"^ d'aprendre avant fa mort , que la dignité 
Eleâorale de Frédéric Roi de Bohême Iba 
neveu, étoit enfin donnée à Maximilien Duc 
de Bavière. L'Empereur Ferdinand devenu 
preiqoe maître abfolu dans toutel'AUemagfic 
&. I^r la force de fes armes ^ & par in* 
trigues avec divers Princes qu'il fut intimider , 
ou gagner adroitement, avoit enfin refoludc 
N4«i Hi/?f. tenir U parole donnée depuis long-temps à 
TM ^'^'^'^ j^imiiien. Sa Ma^tAé impériale indique 
lizj. donc une Diète à Raiisbonc pour le 24.. No 
Pnftndtrf vcmbrc de Tannée précédente , & elle s*y 
Mmm^^*^ rend le même jour en grande poi^pe. Tous 
jf^j^fffff les Etats de l'Empire n'y furent point fbleo- 
ù.t nellemem appelles* Fier de (es profperitex , 
^«w*»? Ferdinand commençoit d'agir en Souverain 
uzîr** indépendant. La Diète fe convoqua plût6t 
pour donner Tinveiliiare à Maximilien avec 
quelque cérémonie , que pour confulter ks 
Etats de l'Empire fur une affaire importante. 
On crut qu'il lutEfoit d'inviter les Eledcurs, 
certains Princes dévouez pai;faitement aux 
volontez de Ferdinand. L*oavmure de TaG* 
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La propofîtion de Sa Majcfté Impériale y fut 
premicrcmcnt lue. Après uu long expofc des 
troubles arrivez en Boheoie , en Hongrie) & 
en Allemagne, ^nt tonte la fiiuteeftrejettée 
fur les Proteftans, à particulièrement: fur Tin- 
fortuné Frédéric , Sa Mnjefté Imptrialc dcclarc 
enfin la rcfolution qu'elle a prife, d'mvcilirdc 
r£leânrat Palatin > Masimilien Doc de Ba» 
vîere , en confidcration des ferviccs qu'il a 
rendus à T^mpire durant les dcrnicres guér- 
ies 

GcMiune Ferdinand vonloii agir dans cette 
occafion importante & felenndle , en verta 

d'aune plénitude de puiffjnce inouïe en Allema* 
gne , qu'il s'arrogeoit hautement , il ne s'a- 
baidë pas jufqaes à demander Tavis des Ele- 
^âeôcs & des Prifiœs. Sa âSajefte Impériéfy 
difoit-on lîmplement dans la propofiiion, 

croit que totu 1er Eleâeurs Çff teus les Princts 
4$ l^Èimfire de VuHt tsf de l^autre Heligim^ ^ 
4grkr(ml! k ebeii» pfelh s fiôÊ Jk Due de finr 
viere^ Çjf qu^iU fe repoferont fur la prudence de 
P Empereur en ce qu$ «même la confervalion 
de la faix fur la Religion. Ferdûnnd deman« 
doit enfhfte des contriimtîons pour la défenfe 
de la Hongrie contreles Turcs, & il fe plai- 
gnoit de je ne fai quelles entreprifcs des Etats 
Généraux des Provinces-Unies fur les terrcsdc 
r£mpire en Veftphalie% Sa Majefté Impériale 
propofoit enfin de remédier aux abus introduits 
dans les monnoies & dans Tadminidrationde 
la juftice. Voici une des plus grandes af-* 
€akes qui ibit jamais arrivée en Allemagne. 
Elle aura de terribles fuites. En attendant 
que les Eleâeurs & Içs Princes mettent par ' 

^crit 
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i62,3. écrie tenr rcpofife à la propofînon de TEmpe- 

rcur, devclopons roriginc*& les motifs fecrets 
de la tranilation de lUiledorat Falatm da&sla 
«prefonne de Maztmiliea. 
^^j^J^J?»© Le Chef comman de te branche Palatifïc 
entre 7a ^ Bavaroifc^ devint extrêmement puif- 
MiHon fant au commencement da treizième fiécle 
Palatine Se par fon mariage avec Agiiés fille d* Henri , dcr- 
Bavic^* nier Prince de la race des Comtes Palatins 
^* du Rhin. Agnes portoit à fon époux Othon 
Duc de Bavière la dignité Eledorale & les 
Etats, da Paladnat , dont il fut mis en poC- 
feffio». De manière qee fi les enfans de 
Louis III. Duc de Bavière n^esfleiir point 
Mémoires P^^^^g^ CHtr'cux Fan 1 içf. Ics bicns de kur 
de uuïjh pcrc , la Maifon de Bavière fe tût vue la 
juitane''. plus richc & la plus puiflànte d'Allemagne. 

2T0 ^ Loo* ?tMsàf 

M^ifeju avec 'la dignité Elcftorale , & le Duché 
de Charles dc Bavicroi échut à Louïs fon cadet. Les 
Corn, deux frères convinrent entr'eux Tan 1313. qnc 
fag^^'"' les droits Eleâorauz demeurecoiem à Loaïs 
9^* &l sprès la mort de Rodolphe, & qu'ils retour- 
neroient cnfuitc aux enfans de Taînc. Une 
^errc civile fiurveoaë dans l'Empire brouilla 
eofiiite les deux fhms. Ln» Doc de Bih 
viere obtint TEmpirc à la pluralité des voix. 
Cependant Frédéric Archiduc d'Autriche fur- 
nommé le bel contefta la Couronne impeciale> 
& prétendit fmt valoir fon éieâion , quoi- 
qu'il n*eût que trois voix. Rodolphe I. Comte 
Palatin du Rhm fe déclara plus fortement 
qu'aucun autre contre Louis fon cadet en fa- 
veur de Frédéric. Mats celui-ci aiant été 
vaincu par fon compétiteur, Rodolphe (è vid 
dépouille dc lès Etats par T Empereur Louis IV. 
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ion ifirere» & contraint à chercher un azilc eu 
Angleterre. L'Empereur fcmbla depuis avoir 
4q icrupule de s'être fi durement vengé du 
chagrin que Ion aîné lui donna en prenant le 
parti de l*Arch^c. Rodolphe avott laifTé 
deux enfans mineurs , Rodolphe II. & Ru- 
pcrt. Louis les rétablit dans leurs Etats & 
ifams leurs dignitet, à condition qu'ils parta^ 
geroient TElâ^otat avec Louis & Etienne fils 
de rEmpcrcur : de manière que la dignité Ele- 
âoralc dev.oit être alternativement dans la 
Maifon Palatine & dans celle de Bavière. La 
tranlàâion &ite à Pavie Pan 13 2.9. fntpabUée 
fblennellement deux ans après dans^une Diète 
générale de TEnipirc à Francfort. 

Le Roi de Bohême quiavoitépoufélafoeur 
dt Rodolphe & de Rupert, fuccéde à Lonïs 
ée Bavière leur oncle. Ils s'adrefTent au 
nouvel Empereur Charles IV, & lui deman- 
dent la caûation de Taâe fait à Pavie par fon ' 
predeceilèur , & le rétablii&ment entier de 
la dignité Eleâorale danskbuanchePalatine^ * 
làns que la Bavaroife y puillè jamais préten- 
dre. La requête étoit fondée fiir ce que 
t'Enupereor Louïs IV. avoit extorqué le con- 
lentement de fes neveux Rodolphe & Rupert 
encore mineurs au temps de la tranfaâion 
de Pavie. Charles fait examiner leurs prèien- 
lions dans une Dièce. Après une longue & 
meure déltber: tion\ les Etats de TEmpire dé- 
chirent que l'Elcâorat apartient folidairement 
à la Maifon Palatine, & que celle de Bavière . 
n^a pas droit d'en demander ralternativc. 
Cette decificm confirmée dans la Diète de Nu- 
remberg en I ^ 5-6, fut inférée dans la Bulle d'Or 
de Charles IV, loi foadameacalc de TEm- 

pire. 
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1623. P^^^* ^ Comte Palatin du Rhin y cft dé^ 
claré Eleâeur & grand Senechal en vertu de 
fes Etats du Paladnat , auxquels ces deux ' 
dignitex étoient infeparablement unies. En 
confequence de la Bulle d*Clr, les Comtes Pa-.j 
latins jôaïrent (des droits Elcâoranx dorant 
2yo. ans & plus , fans aucune conteftation ;^ 
& les Ducs de Bavière ne furent jamais ap- 
pellcx à réieâion des douze riK:celIè^& dç^, 
Charles IV. jufques à Ferdinand II. , . "-^ 
Nonobftant une fi longue préfcriptîon, la 
• branche Bavaroife penfa encore à rentrer en 
poiTeiïion de TEleâorat , &à faire revivre la^ 
tranfaâion de Pavie. Attentii^i toutes les^ 
démarches des Palatins au regard de TEmpe-^ 
reur, les Ducs de Bavière tachèrent de pro-^ 
fiter de Toccafion dei que la. jVlaifon Paiati|^ 
ne fe brouilloit à la Cour Impériale» PhUip;^^ 
pe Eleâeor Palatin maria Rupert fbn fils ai-/ 
né à la tille unique du Duc George cadet de 
• la Maîfon de Bavière {xxtuotnïné le rich. En 
vertu du ëÔQtraâ de mariage & du teftament; 
de George , cette alliance apportoît à Rupert 
les Etats que fon beau-pere poflèdoit en Ba-f 
viere. Le Duc Albert chef de la branche j 
aînée , 'coiikfte la validité de$ deux diipofi-* 
tions, & démandé Tinvettiture des terres da- 
feu Duc Gcotge. On Pobtint facilement de 
TEmpereur Maximilien I, dont Albert cpoufa 
la fœur. Le tedament de George eft caflë, - 
& Rupert n'a qu'une affex petite portion des 
terres du Duc Ion beau-pere. Philippe Eleûeur^ 
Palatin cntrcprepric de foutenir les droits de* 
Rupert fon âU à main armée. Le voila ea 
guerre ouverte avecTEmpereur. L!occafîoa 
parut fiivorable au Bavarois. Il engage Maxi« 

nu- 



Digitized by Google 



DE LOUIS XIII. Liv.XlX. jiy 
xnîlienà mettre le Palatin au ban de lEmpirÇy i6ir. 
dans k defTein d'obtenir rEleâorat pour la 
-branche de Bavière. Philippe fe tire habile- 
ment d'intrigue par une prompte reconcilia- 
ticm avec TEmpercur. On remontre à S« 
Mqefté qu'Albert Duc de Bavière ne & ton- 
tenteroit pas d'être Elc6leur , & qu'il penfe- 
roit enfuite à la Couronne Impériale. Ces in- 
finuationsentrerent fi avant dans refprit de Ma- 
similien , qu*il maintint le droit de Louis & de 
Frédéric cnfans de Philippe, dont Albert tachoit 
encore de les faire dépouiller après la mort de 
leur perc. ^laximilien recomananda même 
à Chatles*(^int Ton petit-fils de ménager tou- 
jours la (Mai(bn Palatine, & d'être en garde 
contre les vaftesdeflèins des Bavarois. 

Il tachèrent depuis d'obtepir par l'artifice 
& par la fupercherie l'alternative de l'Eleéto* 
rat. L'an 1 5; 1 4. Guillaume Due de Bavière 
Prince ambitieux & rufc , propofe aux Pala* 
tins une reconciliation parfaite entre les 
deux MaifbnS) & il inlînue finement que 
ieor divtôon eft la caufe principale de l'a* 
grandifïèment de celle d'Autriche. Louis 
£leâ«ir Palatin & Frédéric fbn frère accep- 
tent volontiers la propofition. L'aâe de re- 
concilation (è dreflê : Et les deux Maifbns ie 
promettent réciproquement un oubli des con- 
teftations pafl'ées, de fe rendre l'une à l'autre 
tous les bons offices poifibles, & de vivre en 
amitié. Ce n'eft pas d'aujourd'hui que les 
Princes ambitieux font des traitez pour fur- 
prendre ceux avec qui ils feignent de négo- 
cier de bonne foi. Le Bavarois infera dans 
l'aôe d'acommodement un article ^ dont les 
deux frères Palatins ne remarquèrent pas la 

cou- 
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jl523. conféquencc. Il portoît que les traite* & les 

accords faits entre les ancêtres des uns & 
des autres fubfifteroient , &que les deux Mai- 
fons les obierveroient inviolablement. Guil- 
laume ne dit rien dorant la vie de Liouïs 
Eleâeur Palatin qui ne laiffe point d'cufanf. 
Mais Frédéric aiant demandé rinvefiiture de 
TEleâorat après la mort de Ton frère, leBa- 
. varois s'y oppofe , & prétend en être invefti lai 
niéme. Par le dernier traité conclu entre les 
deux Mcùfons^ difoit-il, les anciennes trans- 
aâions fajjées entre nos ancêtres fuijijient. Et 
par ^onjeqnent PEleélorat doit être aUemative* 
ment dans la bra»cke Palatine ^dans la Ba^ 
varoife^ conformément à P accord fait à Pavie 
entre P Empereur Louis IV. Dhc de Bavière^ 
Rodolphe II. Comte Palatin du Rhin. La 

fapercherië parut ridicule & indigne delaean- 
ifeur & de la probité dont la nation Germa- 
nique cft jaloufe. Frédéric fut maintenu dans 
la poflèffion de TEleÛorat. On jugea qu'une 
Il baflè fubtilité ne pouvoit pas donner at- 
teinte à un établiflèmcnt confirmé dans la 
Bulle d'Or. 

Adrefle dc Maximilicn Duc de Bavière roarchoit ainfî 

lien^Sîic ^""^ ^^^^^ ancêtres , quand if s'cf- 
de Bavière força de profiter habilement des mouvemens 
pourobtc- de Bohême qui caufoient une guerre ouverte 
««l'jn- entre la Maifon d'Autriche & la Palatine. Le 
dcrSZ Bavarois n'hefita point fur la reponfc qu'il 
âom Fa- dcvoit faire , lors que l'Empereur le pria de 
ta» lui prêter de l'argent , & de lui donner fes 
troupes. Perfuadé que Ferdinand devenu 
fupericur en Bohême & ailleurs, fevengeroit 
de Frédéric en le depouilladt de fes Etats & 
de fts dignitex ; Maximilicn offrit tout à la 

Maifon 
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Maifon d'Autriche dans le defTcin d'obligci i6v^. 
Sa Majefté Impériale, à Tinvcrtir da Palati- 
nat & de la digniié Ekaorale. 11 avance li- J^*^ 
beralemeot treize millions de florins à Fer- ^hhs, 
dfnand , qui lui engage la hattte Autridie. Et L, k 
voila un des plus puil fans motifs qui portèrent Ij***. 
S% Majctt(f Impériale à donner au Duc de ^'j^/^ 
fiaviere les dépouilles de 4a Matibn Palatine, jtttumei 
On voirioit paier ces dettes & retirer ces M- 2;^. 
païs engagez , aux dépens de rVcdcric , re- 
garde comme le premier auteur de la guerre o^.r//x 
que r Empereur *a voit foutcnuë en Bohême £/^f, 
& ailleurs. Les bons oflSces du Pape furent 
encore d'un grand iccours au iJavarois à la ^ j v!f 
Cour de V icnne & a celle de France. Les Letne dê 
Miniftres du Pape tirent en ibrte que IjOUis ^«r^^-** 
entêté de la dcftruaion des Proteftans au de- 
hors & aa dedans de 1on Roiaume ne fe àé- ^/nl'rnL 
clarât point en faveur de la Maifon Palatine , fi^tn dn 
& qu'il confentît même que l'Elcûorat tût 
donné au Duc de Bavière, il jouoit dcsper- f^Ii 
Ibnnages diiferens par tout A Vienne on le 
reprefentoit comme un Prince dont les inté- 
rêts fcroicnt déformais infeparables de ceux 
de l'Empereur , auquel la Maifon de Bavière 
Icroit redevable de fon élévation. A Paris, 
les Emiflaircs de Maximilien parloicnt de lui 
comme d'un Prince originairement ennemi 
de la Maifon d'Autriche, qui balanceroit 
l'autorité de WEmpereut & qui s'oppolcroit i 
l'augmentation d'une puiiréiacc redoutable à 
tout l'Empire. 

Quelque grand que fût l'cmprellcment de 
Ferdinand pour retirer fcs Etats des mains du 
Bavarois , en le ftifant Eleâeur, Sa Majené 
IrTîpcrialc fut obii^éé de difierer durant trois 
Tojfj. ZT. A a ans 
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ans oa environ rexeçutîQn d'ane chofe {m- 
mile tsm peu après (bn avéneaient à TEmpirc 
Jl y avoit beaucoup de difficuUcz à furmontcr. 
Jean George Elcélcur de Saxe mécontent de 
ce q^e les Luthériens etoient per&cutex en 
Bohême auffi bien ' que les Reformer , mor- 
muroit hautement contre TEilipcrçur. Il 
étoit à craindre que le Saxon ouvrant enfin 
les yeux y ne s'unîc avec les autres Princes 
Pfoteftans , pour obtenir le récabliâëœent de 
Frédéric, & pour prévenir la ruine totale de 
la Religion Proteftame en Allemagne. Ceux 
d^entre les Proreftans qui ne déclarèrent 
pas en fiivear de Frédéric an commencement 
des troubles , avoient alors pitié du malheur 
'de fes enfans. On crioit qu'il feroit injuflc 
de les priver de leur patrimoine» pour laiàa« 
te d'an pere qui s'etoit latlTé trop iegécement 
emporter à nne ambition de jeune homme. 
L'Archiduc Charles dVAutrichc Evcquc de 
Breflau & frère de l'Empereur , alla trouver 
r£leâeur de Saxe , afin d'obtenir fon con* 
jfèntement à TélévaticHi du Duc de Bavière. 
Charles ne gagna rien. Jean George rejctta 
conftammenc une propodtion, dont les fuites 
lui lembloient trop préjudiciables à la Reli- 
gîoli Proieftante, & à la liberté des Princes de 
TEmpirc. Les Minières du Pape infinuérent 
adroitement à Ferdinand, de ne fc mettre 
pas trop en peine de roppofîtionldcrEleâear 
de Saxe. Oeft mi$ Prince m^s pm grand 
fente , difoicnt ces Italiens d'un air mépri- 
laut. // manque de courage ^ de fermeté. On 
trouvera m^ien de le gagner. En tout cas ^ fin 
rejjentimeat n^ejl pat trop à craindre. 
Le Duc de Bavière rencontra plus d'ob- , 

• ftacies 
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ftacles à Pour de Madrid. Les Etpa;* 
gnals refofbient de concourir â ragrandlife- 
ment de faMaifon, ancienne rivale de celle 
d'Aatricho* Ils penfoiem même à s'empa- 
rer de la meiUaire partie da bas PttbuADat^ 
afin de cooper la comtiHinfeaiion des Proie» 
ftans d'Allemagne avec les Provinces-Unies, 
& d'empêcher qu'ils ne s'envoiaflent recipro- 
qaemeBt du fecoors» D'ailleurs le Roi d'£& 
pagne a?oit pris des engageoiens fi étroit» 
avec celui d'Angleterre lùr la reftitution du 
Palatinat , que le Confcil de Madrid ne 
voioit pas comment Sa Majefté Catholique 
ponvoit coDCemir bonnetémeni à la roïue 
entière du beau'fils d'un Prince à qui elle 
avoir donné des paroles toût à fait contraires. 
Les Efpagools vouloient enlever feulement 
à Fredenô une partie du bas Palatioat, & te 
contrainfifareà racheter le reftc de (es Etats , & la 
dignité Elcâorale par le mariage de fon fils 
aiué avec une fille de l'Empereur, dont les 
en&ns feroient élevez à Vienne dans la Re- 
ligioa Catholique. La Cour de Madrid éîoit 
fi oppofée aux pretenfions du Bavarois, 
que les Miniftres de France feifoient un mé- 
rite à leur maître auprès du Pape, de ce que 
Louis approttvoit le defifeia de donner Vm* 
vcftiturc à Maximilicn, lors que Philippe le 
travcrfoit. C'cft à dire que la bigotteric 
étoit encore plus grande à la Cour de Fran- 
ce qu^à celle d'Elpagne. Si wqu$ m^ms imh^ 
né de àotmts parpM fous ffMm m Dm di Ba^ 
viere touchant fiEleélorat, dit Puifieux au 
Commandeur de Silleri AmbafTadeur à Ro» 
me , ce n^ejl pas dans le deffein dê favorifer 
les affaires de iaMaifon dfAuSriebe en AUema^ 

Â a 2i gne. 
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1/523 . ^ne. On penfe feulement a y mettre le contre^ 
poids d'un Prince Catholi<iue ^ puijjémi. Cer* 
tainei conjideraiiom d'Elat , ^ envie (Pamu- 
fit de^^VMfei efpermets le Rai de Ja Grande 
Bretagne^ arrêtent les Efpagnob dans une occa-- 
fion importante à la Religion Catholique. Voila 
^es beaux r^elatewri. Ils ne prenent le prétexte 
de lû Religion que lors quUl eâ queftim afufmr* 
per. La politique du Conlcil de Madrid 
cmbaralîbit cxtréiTicmcnt TEmpercur. Il 
n'ofoic riea coaclure £uxs le concours du 
JRoi d'Efpagne. Ferdinand £nvoia li dcflos 
à Madrid on Capucin nommé Jacinthe. Ces 
Moines fc mcloient alors des plus grandes 
affaires auffi bien que les jéfaitcs. Le P. 
Jacinthe devoit négocier avec Don Baltaxac 
de Zuniga ptincipal Miniftre du Roi d'£(pa* 
gne, & demander le confentement de Sa 
Majeftc Catholique à la tranflatioa de TE- 
kâorat dans l|i Maifon de JBavicreu 

Ferdinand r<pre(ienta fortement a la Cour 
^ Madrid Tes engagémens pris avec Maxi.mi- 
Ikn, & fcs raifons prcflantesd'acomplir enfin 
une promefTe donn^cpar écrit avant la viâoire 
de Prague, & par conSûequciit antérieure à tout 
ce que le Roi d'Efpagne avoit négocié arec 
celui d'Angleterre. Nom étions dez lors bien 
perfuadez , dilbit l'Empereur, que le Comte 
PalatsM étant une foi mà au ban de P Empire ^ 
il ne peuvoiÊ pUu être rétabli dam fes Etats 
^ dans fa dignité^ fans un extrême danger de 
ta Religion Catholique isf de notre Maifon, Par 
sme infpiratim particulière de Dieu ^ nosts den^ 
' ndmes par écrit au Duc de Bavière uneprâm$e£i 
da l'imveflir du Palatinat EleSaraL Os^re que 
ia Frime a de i\fprit , ^ de quoi foutenir la 
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Digitized by Google 



« 



DE LOUIS XIH. Liv-XIX. 

dignité que nom lui deJUn§ns^ Je s Etats fervent jg^j, 

rempart aux ni 1res contre les entréprifes des 
Princes d'Allemagne, il mus a fort utilement 
firvis élans le recouvrement de nos Hoiaetmes ^ 
de nos Provinces , il nouteJleneoreePun j^nd 
fecours, f^oila pour quai on ne peut différer pka long:* 
temps a tenir la parole qui Im a été donnée. 
» Nous efperons que le Roi d*Efpagne • ne vosedra 
pat rçfufer fon confenUmene à urne ebofe avantar 
gfufe à la licli^îon Catholique ^ à notre Map- 
fon. Nos predeceffeurs ^ nos (mcctres ont 
ton 'ours cru que le fmdement de laMaifond'Au* ' 
triche , qui par la grâce de Dieu étend fi loin fit 
domination dans toutes les parties du monde ^ ejl 
appuié principalement fur l^ Allemagne, Il efi 
donc de la dernière importance que nous preve^ 
$Êkm les mMvak défisse qtfom y peut former 
eienêré nom. Car ei$tê , ssotre Mai fon a eu de 
p:4:j]^.î'/js ennemis a combattre juiis les reines de 
Maxîmiiien L de Charles de Ferdinand /. 
^ de Jiûdolpbe IL La rébellion des Provinces- 
Unies contre le- Roi- Philippe IL a tiré fon eri* 
gine du Palatinat Et fon petit-fils ne doit pas 
efpérer de réduire jamais fes fujets rebelles à 
moins quUl ne concoure avec mm à VextirpaUen 
de la race Palatine. Le Dac de Bavière nom 
nc&mmode mieux qsl aucun autre. Les Catbolim 
ques anront encore une voix de plus dans leCon* 
ciave Eleâoral ; Et far confequent la Couron* 
ne l'Tiperiale fera mieetx affermie dans notre 
Maifon. Celle, de Bavière gagnée par les fraude 
avantages que mus lui aurons procurez,^ ne fe 
feparera jamais de nos intérêts. 

Quelque puiilantes que fuilènt ces raifons-, 
là Cour de Madrid réfuta loDg-temps de s'y 

tendre, à caufc des cngagcmcns gris avec cet- - 
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Si! HISTOIRE 
lôi^. d*Anglctcrrc. On craignoit d'irriter uh 

,^ Roi capable de fccourir fortement les Pro- 
vinces-Unies contre rEfpagne , à l'exemple 
de la Reine Ëlizabetb- Tout ce que Ferdi* 
^EM&d put gngner aQprès des Efpagnols , ce 
ftit qo^on le laiflcroit faire; & que iia.Maje- 
fté Catholique feignant de n'approuver pas 
Tinvediture donnée au Duc de Bavière, conti- 
BoeroTt d'amnfer le Roi Jaques de rcfpéran- 
^ ce do mariage de rtofàme avec le Pnnce de 
Galles. L'artificieux Maximilicn fut encore 
lever les difficultcz que la Cour de Madrid 
formoit à TagrandiiTcmem de la Maifon de 
JBaviére. On fit entendre de fa part au Com- 
te d'Ogn:iic Ambaflfadeur d'Efpagne auprès 
de PEmpcTCur, que le Bavarois fe contenie- 
roit pour le dédommagement de fon argent 
prêté , d^écre invefti dû haut Palatinat avec 
la dignité Ëleâorale, & qu'il con(êntirôit<|fic- 
Sa Majeflé Catholique demeurât en proflcC-. 
fion de ce qui feroit à U bienfcance de la 
-Couronne d'Èfpagne dans le bas Palatinat» 
TcUe étoit la fitoation des affaires ^ lors qae 
t*Empereur Ferdinand fit à ja Dicte de Ra- 
tisbone là propofition rapportée ci deflus. 
Keponft Elefteurs de Saxe & de Brandebourg 

é^tïn- ^e voulurent point s'y trouver en perfonnc, 
ccspio- quoique Sa Majclté impériale les en eût vive^ 
tcftansàU ment preflct, 11$ envoiércnt feulement des 
n'oi?*dc Députez 5 avec ordre de déclarer tout publi- 
TEmpc- quement de la part de leurs maîtres , qu'ils ne 
rcur confentoient point à rinvcflitore que Ferdi- 
nand prétendoic donner au Duc de Bavière. 
Xsaiûboûc. Chiceder Baron de Belnafl eut commiflîon 
d'aller à Ratisbone en qualité d'AmbalIa- 
dcar de Jaques Roi d'Angleterre. Mais il 

fut 
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DE LOUIS XIII. Liv. XIX. 5^3 
fot rappcllé, dc2 que Sa Majefté Bricanniqae i6i^. 
eût appris de Simon Digby Ton Minifire à 
Vienne, que l'Empereur étoic dans une ferme jif/Wri 
rcfolution de revêtir Maxiinilien des dépouil-^* Louait 
les de FrcNicric jaques fc plaignit amèrement J^'*^'*^ 
à la Cour de l^adrid de rmjulticc de Ferdi- 241'. 
nand. On lui repondit que Sa Majefté J^^n^A 
Catholique n'en étoit pas moins indignée , On ^ 
défendu aux Miniftrcs d'hipaguc auprès de f)^^ 
l'Empereur , de faire la moindre chofei qxiiPéUtm. 
donnât occaiton au Roi Jaques de croire qucM-4i>4i; 
Philippe ûgilFoit de concert avec Ferdinand, ^nj^ 
Enfin on parla plus que jamais de niai icr Tin- venêta! 
faute au rnncc de Galles. Sa Majciké Cri- i^.v. leiu 
tannioue trompée à Ibn ordinaire par les artifi- jj^"^^*? 
ces des Efpagnols , parut s'appaifer. Elle 
fe fiattoit de faire révoquer tout ce qui feroit 
conclu à la Dicte de Ratisbone, dcz qucfoa 
iîls auroit ^ufé laPrtnceflèd'Efpagnev 
. Les Electeurs & les Princes donnèrent 16 
11. Janvier leurs reponfcs par écrit à la pro- 
poiîtion de l'Empereur. Voici ce que les 
Protefians remontroicni à Sa Majcfté Impé- 
riale. Quoique h Cmte Palatin , dirent^îls, 

femble avoir mérité d\'tre tms au ham de 
Œmpire , en troublatjt la faix publique , en 
attaqu wt les EtaU de i* Empereur ^ en caujant 
la defolation de quelques Provinces ^ ^ une 
grande effufion de fang Chrétien ; cependant 
plujiefirs d\yitre r^nus croitfjt qu'ion ne doit pai 
difpofer du premier Eleâorjt de V Empire^ 
fans le eonfentement unanime detomltsKUdeurs^ 
Cet article de la capitulation jurée par Sa Ma-' 
jejîe' Impcnalc , cji regardé comme une loi fin» 
damentûU de i^Empire. Nom ne prétendons pat 
révoquer en doute la fuiffanci de t^Empereur. 

Aa4, Maé 
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1623. ^^ff ^ous devons avertir qu'il ejl obligé d^ob^ 
fer ver les loix Is} les conjîituîions Impériales y 
^ fur tout ce quil a promis aux Eleâeurs 
dans fa capitulation. Or plf{fieurs foutiemtent 
fue tout Ci qui i*efifait jujques à prefent contre le 
Conste Palatin y fe trouve contraire aux hix de 
, V Empire, Il n*a été ni cité juridiqueyf.ent^ ni 
tnttndu dans les formes^ ni condamné avec c^n- 
noijjknce de caufe. Et pûn que Sa Majefié 
Impériale a convoqué cette Diète dans le dejjcin 
de rétablir la paix dans Œn^pire^ nous croions 
devoir lui reprefenter ^ que la tranjlation de 
i^Elcâorat dans lapvfonne du Oudde Bavié^e^ 
eji capable dUxciter de nouvelles divifions ^ bien 
lom de rendre le repos ^ la ira^quillitc, Pro^ 
. - céder contre le Palatin par la rigueur des loix , f Vj^ 
vouloir allumer une Unjfu Is crueUe guerre. Ilfiur 
tiendra fes pretetifions durani toute fa vie ; il r^* 
fnuera ciel ^ terre pour rentrer dans fes Etats. Ce 
feroit une chofe digne de la clémence de P Empereur^ 
que de recevoir le Comte PaUim après les foumijr 
j[tons refuifes en femblables rencontres.. N^ejl-tl pas 
ajjez puni par les dommages que fin pats a foufferts? 

En fuppofant même qu'il inaila d'hêtre privé 
de la dignité Eledorale ^ on doit faire jujtice à 
* , fes enfans. Il y avoient un droit acquis avant 
la faute de kur pere. Le Prince fon frère 
V encore mineur^ n^a donné aucun fui et de plainte 

k ^Empereur. Ceux de la Muîfon de Neu- 
bourg ^ des autres branches Palatines ne font 
point coupables de la rébellion de leur parent. 
' Quelle apparence v a-t^tl donc de' les dépouiller 
de leur droit à VEleBorat^ pour en invejîir le 
Duc de Bavière ? Les Eleâeurs ^ les Princes 
de Empire fojnt également interejjiz, à ne foi 
fouffrir tme innovation, capable d^ augmenter la 

" • dé* 
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i^nce isf la jaluujie entre le chefl^ Us r/7em- i$x^ 
très Je Empire. Ceux de la Masfm Pala- ^ 
Une {fui n^ont yré suemne part amx èroMilieriee 

précédentes dans PefperaKce que Sa Majcflé Im- 
périale nuroit J^nrd à leur droit j je plaindront' 
hautement de CinjH^Ue (^lU [ouvrent, Ofi 
emploiera la force fomr mainienir je$ draUi ^ 
ffs pretenfims. Et puis fue les armes font, 
journalières , (jui nous répondra ejne l^Ernpire 
n'aura pas des fecou^es danger eufe s ? l'ransjérer 
un Eleâorat^ dans H/se autre famille , c^eji stut 
affaire Ji délit aie , que le falsU de P Allemagne 
en dépend. On ne doit pat y aller avec trop 
de precipitsition. Kn de pareilles coniondureS" 
les Eledturs £sf les Primes ont intercédé pour ' 
ks coupables , ^ ï'Ejfuferestr Pardtmmit à le» ' 
amfidération. Cette voie de clémence efi 
infiniment plus fure que celle de rigueur. Sa ■ 
Majejîé Impériale fera prudemment de la jui-^ 
vre. Le Comte Palatin ejl un Jeune P ri rc^- 
§se de mastvaù Confeillers ont feduit.^ Il n'efl 
pas l^ auteur de^ irouhles de Bohême ; la re^ 
volte était formée avant qs^tl y /illit, F lu* 
^eurs Princes autant ^ plus coupables ont 
obtenu grâce des predecejfeurs de. Sa Majeftd 
hnperiiUe* En- les imitaut ^ Elle fora pljiijin 
au Collège Eleâoral , aux Rois £5* aux Prin-* 
ces parens , ou alliez de la Maifm Palatine. . 
Le fouvenir du malheur que Frédéric s*ejl at-^ 
Uri par le ban Impérial publié contre Im^. 
arrêtera déformais les efprits inquiets tsf am-^ 
bitienx y au iicu aucune punition^ trop rigoU'^ 
reufe , fora prendre des confeils defefpereXfy 
dont les fuites peuvent être funejies à P Empire. 

Il s^cn falloit beaucoup que la répoofe à»^ 
Ekclcuio ùL des Princes Ca.hjliques > nci : 

A a. 5:^ ' fiU- 
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1623. fût fi fagc & fi modérée. Cela n'cft pas fur* 
prenant Us écoieiu prefque tous gem d'£* 
dftprin avoicnt leurs Inteiêcs partica- 

ces cirho- l'^ts , & Ics autrcs forent gagncx par rcfpc- 
liqucs à h rancc d'avoir chacun leur morceau des Etats 
propofi- de Frédéric. L'Archevêque de Cologne fre- 
rlmpc^ rc dtt Duc de Bavière ne lui devoit pas être 
xeur. contraire. Ceux de Maïence & dé Trem 
ennemis declareï du Roi de Bohême obtin- 
rent une partie de fa dépouille, auffi bien 
que les Evéques de Vormcs & de Spire. 
.Puffendorf L'Archcvêquc de Satobourg dont le païs cft 
rZT''' entre les Etats de rEmpereur & du Duc de 
SuecicATum Baviérc , n'ofoit pas choquer deux fi puif- 
L.i. -Me- fans voifins ; outre que fon caraâerc le 
rcndoit ennemi de Tancicn chef de l'Union 
juiùne. Proteftante. Les Princes Catholiqaes parlent 
M- 24î# de la manière du monde la plus outrée con- 
t^^' tre Frédéric dans leur reponfc à la propoii- 
tion de l'Empire. S'ils ne le traitent pas de 
* Tore. & d'Infidele, on le décrie du ipttoins 
comme ân allié des Ottomans & des enne^ 
mis du nom Chrétien. Ces Prélats dccla- 
' rcnt c^ue Frédéric cfl légitimement déchu de 
^ Etats & de fcs dignitex : ils foutiennent 
^ue l'Empereur a lui leul le droit d'en inve* 
lîir quel Prince il jugera le plus digne de 
les poflTédcr : ils remontrent à Ferdinand 
qu'en luivant le confcil que les Protcftans. 
liui donnent d'ufer de démence > il eipofc- 
roit TEmpire-à de continuelles révoltes : En^- 
fin, ils prient Sa Majefté Impériale de rem- 
plir au plûtôtlaplace vacante dans le Collège 
Electoral , où Frédéric ell désormais inca* 
pable de rentrer. H ^ eut encore quelques 
conful^tions fur cette aSairc.^ Mais quoique 
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DE LOUIS Xin. L iv.XrX. f^7 
les Minillres de Saxe & de Braadcbourg i^^d. 
periiftairent daas leur oppofition, auffi bien ^* 
qoe le ^Landgrave de HdOfe & quelques 
très, rEmpcicur refolut de palier outre , &C 
d'invertir le Duc de Bavière. Fcrdinandn'a- 
voit point convoqué la Diète pour dennauder 
conreil,on le dilbit hautement, il vouloit 
feulement déclarer fcs intentions aux Elc- 
deurs & aux Princes. Tout fe failoit par 
voie d^auiorité , fans aucun égard aux capitu* 
latioos jurées , ni aux confiitutious les plus 
iacrées de l'Empire. 

Ce pouvoir arbitraire & abfolu que Fer* WadmK 
dinand s'arrogcoit , affraia les gens lages & jJ'^Jcfe 
elairvoians. Uaconjcâuradcz lors que l'Em- cftiBveft^ 
pereur fe mettroit bien-tôt audclfusde toutes âer£i^ 
les loix, & qu'il ne lailleroit guerre plus ^'^^ 
d'autorité aux Bledcurs & aux Princes dc**'^*^ 
rJcmpirc ) que les Rois de France & d'Ef- 
pi^çne en donnent aux Pairs & aux Grands 
de leurs Roiaumcs. // y de la himUup 

^ de vioI'-fHe^ difoit-on, dans la manière p^^^^^^^^^ 
dont CharleS'^Quint dtpmiila Jean Frédéric 
Duc de Sojce de fon EL'éloratj afimd^en inve-^'^'*^ 
fkr Mmriee. Mam enfit^ l'Emùer€$er gardm de Ç'f''";^: 
flm grands ména^emew , e(ue Sa Maiejïé Impe- ^^^.ru d« ^ 
riale n^en pirde a preje^jt, Jean Frédéric re- Uni e 
mnfa préalablement pour lui ^ f<mr fis heri- 
tiers à tTtOÊS Jes Prêtemfums ^ amsfes droUs 
fur l^Ekâoraf. La renoneiaihn fia confirmée nifefit de ^ 
far fes enfam ,y par Jean Erneft fon frère. Ch^rhs 
Ces formaliiez m forcées , ou volontaires^ pre- ^^'il 
cédèrent du moins VtnveJUture de Maestiee. Elle l[f/^Z. 
lui fut domtee du confentemeuê unanime des p^^. ^^l^j-, 
ILleélesirs , qui rr^tifiererrl par' un aile folenrel M^mmê 
ce ^c CbarleS'Qusnt aimt f^iit. Cependant f^''^"'* 
* . . Aa 6 Jean. 
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l^^r^*. J^^^ f^^àtric péirotUôà htaucoup flm coupable- 
ffte le PaléKtin ne i^efi Mjmr£buu Le Duc de 
Saxe ^ fis fartifdns JiJpfOerent à Charles^ 
* Quint fa qualité d"* Empereur^ quoi qu\l fut ilu 
dans les formes , ^ reconnu depuu Long temps 
fans aucune emteflation : ils ne l^app€llaiefi$ 
qu'Empereur prétendu. Le Balatm a toujours 
fratejlé quUt regardait Ferdinand comme Émpe- 
renr légitime : il lui a feulemement difputé la 
Couronne de Bohême, C'eft un d/fierend parti- 
culier entre le ConOe Falatîn i^jlrciidue 
d'Autriche, D*où vient ^ ajoutoÎNOU , que h 
palatin ejl dcpomlU par Ferdinand avec pluf 
de hantetiT^ que le Dtic de Saxe ne i^a été par 
Char lès 'Quint \ Le Palatin n^a pxu renoncé à 
fom Bleàorat pour lui P^ur fes heriHtrs. Ltt 
parent phu proches que le Due de Bavière- m 
lui ont point cédé leurs droits ^ leurs préten* 
fions. Bien loin que tous les Eledîeurs çonfentent 
mnanimement à l^invefliture de Maximilien^ 
ceux de Saxje de Brandehourg s^y oppofent . 
formellement, 

L'Empereur tacha d'appaifer ces murmu- 
tt%y & de contenter les Élpagnols qui mena» > 
geoicnt le Roi d'Angleterre « en mettant cei^ 
taioes . clal&(es dans Taâe d'invefttture. 6a 
A^ajeftc Impériale dcclaroit n'avoir aucune 
intention de déroger à fa capitulation ^ à la 
Bulle d'Or^ aux autresconditutionsde TEm** 
pire , aux privilèges des Eleâeurs 9 ao droit, 
des cnfans &"du frerc de Frédéric, ni à cc- 
* lui de Volfang Guillaume Duc de Ncubourg^ 
& des autres branches de la Mailon Pala* 
tine. Ferdinand promettoit etieore de con« 
voqucr uac nouvelle Diéte^ où les preten- 
fiQU^ d$ cbaçua raoient plus anaplemcnt 
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oaminées. Il s'cngageoic enfin à donner 
après la mort de Maximilien Due de BaTie-^ 

rc , rinvclliturc de TElcélorat Palatin , à ce- 
lai des enfans , ou des parcns de Frédéric , 
dont le droit ferott jugé le plusincontcftablc» 
ljn4mt^ Bavarois crat qu'il lui fuffiibit d'obtc* 
nir» à ce coup la dignitc £lc£loralc durant (a . 
vie : il cfpcroit que roccalîon & les moiens 
. de la conferver dans fa famille , ne lui man*-' 
queroieut pas. Voila donc Maximilien Ib- 
leanellement invefti à Raiisboae le 25*. 
vrier de l'an 1623. 

Les Mîniftrcs de Saxe & de Brandebourg, 
le Duc de NeutK/urg, le Landgrave de Hcife 
ne & trotiverent pas i la cérémonie. L'Am- 
baflàdeor d'Efpagne s'en abfent i pareillement. 
Ce fut une bienfcancc au regard du Roi Jaques. 
La Cour de Madrid amufoic aiufi le bon 
Prince , qui ne vouloir pas oavrir les yeu. . 
Celle de Rome fit de grandes rejooiflaMes > 
fur un Elcâorat enlevé aux Proteftaas. On 
en rendit des adions folcnnelles de grâces à 
Dieu. iVlaximilien envoia incontinent dc*- 
mander la confirmation de fa nouvelle dignité 
an Pape Grégoire. Le Bavarois ne ië mit 
pas en peine de faire une baflcflTe en cette 
'occafion , & de donner atteinte aux droits 
de r£mpirc; 11 fe confeflbit prerqu'ilnique* 
ment redevable de fon élévation aux bons 
offices de la Cour de Rome. Jaloux de lui 
donner une marque publique & immortelle 
de fa gratitude , Maximilien voulut partager, 
aveç le Saint Pere, la belle & riche btbliothé* 
^ d'Hidelberg. Une partie fut envoiée an 
Vatican , Tautrc à Munie. Pour achever 
1^ dédommagement proims. au >Dac de Ba- 

Aa.7 vicre,-. 
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lôi^. vicrc , on lui donna le haut Palatinat , en 
échange de la haute Autriche que Ferdinand 
lui avoir engagée. Enfin k wcMgcx & pc- 
coDieox Mnimilien acheta enccm de r£m- 
pereur quelque chofe du bas Palatinat en deçà 
da Rhin qu'il trouvoit à fa bienteance. 
Nmireaia ^^^^ bcaui païs héréditaires que Pin- 
artifices fortuné Roi de Bohéaie poilèdok , il ne loi 
dcs£*p«. reftoit phis que la ville de Frankendal , que 
gnolspour Efpagnols ne purent prendre Tannée der- 
le Roi nicrc. Cette place pouvoit encore foutcnir 
d'Aogle* long-temps un autre (lége : Et la garnifon 
i^''^' habitans âoicnt difpofez 

^e^Zre ^ défendre vigoureufcment. LcsEfpagnoIs 
ji4it. nf/ entreprirent de l'avoir fans qu'il leur en coûtât 
pai. 262, la moiudre chofe : Et Jaques Roi d'Angle- 
mItcS/' ^^^^ voulut bien être leur duppe, L'anifi- 
FranlZ. ckuji Ooiiîtc dt Gondooiifir Ambafladeur de 
i6zi. Sa 'V ajefté Catholique ï Londres négocia 
. l'affaire avec fa dextérité ordinaire. Jamais 
homme ne fut mieux ni le temps, ni les ma- 
nières propres à faire donner Jaques dana le 
piège. Le voila donc qui rcprefcntc au 
Roi de la Grande Bretagne , que le Comte de 
Mansfclt & Chriflian Duc de iîrunswick Ad- 
miniftrateur d'Halberftat éloignez déformais 
du Palatinat, ne pouvant plus lecourirFran» 
kcndal , il ne fubli liera pas long- temps , s'il 
cft une fois aflî^gc. aver* un mêitn^ 

&r€ , conferver um place importanh À Vêf 

4nfam^ a)outoit Goodooiar. Cmrftnkz fu^elb 

foit wsfi pour un temps en dep6t entre les mains 
de l'Infante IfaùelU Arcbiduchejfe des Pais-. Bas ^ 
Qm mgociera cependant un acommodement à 
Vieme Çff è Madrid. Si r affaire fi conclut, 
il y raifm de l'^Jperer ^ tramkendâl 

defucu* 
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demtitrera en fon entier : On le rejlituera^ 
fims fuUl ait àé rnïmé far m Jéff. fi 
la negociaiiM fe rompi , am éure trop long^ 
temps ^ Infante vota remettra Frankendal dans 
U mime état qu^elle l'^aura refâ. ' 

Jâqoes accepie volootiers la propcfuioD. 
U cfperoic plus que jamais de finir bientôt 
Tafiairc du mariage de (on fils avec la ùzav 

.du Roi d'Elpagnc. Le Frince de Galles fc 
préparoit a paflèr fecretemcnc à Madrid. Des 
gens nommcx par tes dens Rois & par TAr* 
cbidueheilë Ifabelle convinrent à la fin da 
mois de Mars , que Frankcndal fcroii mis 
pour dix- huit mois en ftqueftrc entrclcs mains 
d'Ifabelle, àcondiuon que û le traité d'acom* 
modement ne s'acbevoit pas> Ibn Alteflè re- 
mettroit la place au Roi d'Angleterre , & 
qu'elle donneroit palllige à ijoo. hommes 
de pied & à 200. chevaux qui rcntreroicnt 
dans Frankendal avec dcs provifions pour (ix 
mois* Les Miniftres Efpagnols plus déliez ^ 
trompèrent les Anglois en cette occafion. Ils 
font mettre dans le traité que la garnifon qui 
doit fortir de Frankendal , aura le pallage 
libre par les^erres de TEnipire & du Roi 
d'Efpagne. Mais dans rarticlc > oà il eft 
parlé de dix-fcpt cens hommes que SaMajcfté 
Britannique peut envoler à Frankcndal , en 
cas que î'aconunodement ne fcfidOIc pas avant 
dix-buit mois acomplis ; dans cet artidc, 
dis- je, on mit feulement que les troupes d'An- 
gleterre pouroient pafTer par les Provinces des 
Faïs-Bas de la domination d'Efpagne. Le 
Rot d'Angleterre ne connut le pi^c dans 
lequel il avoit donné trop bonnement , que 
Lors q^u'il fut qucûion de retirer Frankendal , 
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. après le terme da féqueflrc. On offrît paf^' 
fagc aux troupes de Sa Majcfté Britannique 
.par les Etats de rinfautc iiabelle. Mais cela 
ne faffifoit pas. La garnifon Angloife ne 
pottvoit cntrâr dans Frankendal , qu'en pai^ 
lant encore par des endroits du 1 alutinat oc- 
cupez par les Efpaguols mcmc. On ne vou- 
lut pas Ic.permcure^ fous prcte^ite que le 
traité ne promettoic que la liberté de pa0er 
par les Païs-Bas Catholiques. Les Elpagnols 
demeurèrent ainfi maîtres de Frankcncîal 

Qu'il me foit permis d'ajouter ici une ra- 
fiexion que je fais en écrivant ces baffes & in- 
dignes fuperchertcs. Les MioîÛrc^s de Etan- 
ce ont trompe plus d''une fois en nos jours,. 
& d'une manière auffi honteufe, les PuiC- 

• lances avec lesquelles Louis XIV. ^traite. 
Nos ridicules flatteurs de T Académie Franr 
çoi(è s'épuifent à chercher des tours fins & déli- 
cats, afin de couvrir certaines miidclitcz de 
leur Héros, que les gens qui aiment la droi- 

^ture & la probiié, ne peuvent regarder lans 
indignation. Ces Meflieurs fc donnent aoe 
peine inutile. Que ne paflcnt^ils rondement? 
il faut dire fans iuçon que la bonne foi & la 
fincérité ne padcnc plus que pour des vertus 
hurgeoifcs dans les Cours raûnécs, où la Pc-- 
liitique de Machiavel, eft en vogue. On 
trompe , on rompt les traitez , quand on le 
peut faire feurcment: Et il n'y a pas grande 
chofe à craindre , àct qu'on a la force en 
main. LEfpngne autrefois plus puiiËinte, en 
ttfoit de la forte. Les François ont pris le 
deffus. Pourquoi ne fuivront-ils pas auflî bien 
que les tfpagnols les leçons que Machiavel le 
grand Maître des uns & des autres en Politi- 
que ^ kur à données ^. Jeu 
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je n'ai pas encore touc dit. Le Roi Ja* 
qoes & laiflà dupper plus gtofliérement pca 
de jours après Taifaire de Frankendal. Le- 

Comte de MansfcU & l'Adminillratcurd'Hal- 
berftat recotrimençoicnt à fc faire craindre. 
Bethien Gabor mécontent de l'Empereur, 
remttCMt vers la Hongrie, il foUicitoit le £e^ 
cours & l'appui de la Porte Ottomane. En- 
fin un nouvel orage fembloit fc former dans 
la Balle Saxe & vers le Nord. Cela donnoU 
de i'inq[utécude à Vienne & à Madrid. Tou- 
jours attentive â profiter de la foiblefle de 
ques & de fon entêtement de marier le 
Prince de Galles avec flnfantc d'Efpagne,- 
la Cour de Madrid propofe à celle d'Angler 
terre , un traité de fufpenfion d'armes pouc 
quinze mois dans le Palatinar« Sa Majefté 
Britannique y confent. Elle promet que ni 
elle t ni Frédéric Roi de Bohême, ne feront 
auenne irruption dans TEmpire durant tootcfe 
temps» Mais^ ee n'etoit pas là ce quSb lea 
' Efpagnols vouloient principalement. On ne 
craignoit ni Jaques, ni Frédéric, à Vienne 
& à Madrid. Le but de la négociation^ c'é« 
toit que Sa MajeAé Britannique promît que- 
le Roi de lîohemc renonçcroit à toure forte 
de corrcfpondance avec Mansfelt & Halber- 
liai , & qu'il retuferoit le fccours que fes. 
amis, ou les alliez, pouroient lui offrir du-* 
rant les quinze mois de trêve. Jaques y con<- 
fcntit- Qui fut le plus imprudent de lui, oa 
de Frédéric? L'un fait des traitez par Iclqucls. 
il désarme fon beau-fils , & qui donneàt le; 
temps aux ennemis^de la Mailon Palatine de. 
la perdre fans refource. L'autre fîgne aveu? 
glémcut ce que fon be^u pcre lui envoie. 

Mau7 
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i6i3* * Maurice Prince d'Orange avoit un^ extrê- 
me déplaifîr du mauvais éut des afTaires du 
conjura. Je Bohéme fon nçireu. Mais la gucr- 
fîMc Bw- ^® vivement tUuBiée entre rEfpagne & les 
iicvcit Provinces- Unies , ne perinettoit pas à Maa- 
contre rice dc icrvir autrement Frcderic , que par 
PHncc"^^ une puiliàme divçrfion dans les Païs Bas : de 
d'Oiange. Hianiere que les Efpagnols réduits à retirer 
leurs troupes du Palatinat , pcnfalfcnt à dé- 
fendre les Etats de l'Archiduchcffe Uabelle, 
bien loin d'attaquer les autres ,&d*envoicrda 
ftcours à l'Ëmperenr. Maurice méditoic de- 
DuMéu^ puis quelque temps une entreprife fur Anvers, 
rierdéoit II y avoit un nombre extraordinaire dc 
/^J^^*** grands & de petits vaiffeaux, de pontons <5c 
Piwm ^ d'autres préparatife à la Brille. L'atfaire pa- 
Mami€Ê&t6\£ËQi3s, fi bien conduite, que le Prince pr«- 
P^^^' qu'alTuré du fuccés, difoit que Dieu fcul pou- 
Ji-^.voit faire échouer le projet. Le Ciel fc de- 
ifhMzt. C\zi2^ en effet contre lui. Liors que PArméc 
Navftle de Maarice partait de ia Brille, il 
fikrvmt onTroid fi âpre , &' la tempête fut fi 
grande, que le Prince abandonna fon deflcin. 
Il fut même en danger de faire naufrage avec 
le Prince Frédéric- Henri fon frcre & Chri- 
fiian AdrnmiÂratear d'Halberllat qui le vou- 
lut fuivre dans une expédition , dont lefuc- 
cés, dit on, étoit capable de taire perdre aux 
Elpagnols le Brabant & la Flandre* ^ 

Peu de temps après , on découvrit à la 
Haïe une grande confpiration contre la vie 
de Maurice , & même pour cloit!,ncr des 
charges ceux qui gouvernoicnt en Hollande » 
4tpais la révolution arivée , il y a environ 
quatre ans« Barnevelt avoit laiffé deoi fils , 
Qrocnevclt & Stoutcmbourg. Le premier 

élLoit 
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étok xtn homme (âge & modéré; le fécond i6x\^ 

débauché depuis fa jeuneire ^ fougueux , & 

imprudent , avoit fouvcnt donné du chagrin 

& dtt deplailir à Tilludre Barnevelt. Le ca* 

dct outré de la mort de (on pere;* conçut le 

dcfTcin de la venger. Prévenu que le Prince 

d'Orange en étoit le premier auteur , Stou- 

tembourg forme avec un Miniltrc aommé • 

Slatius & quelques aqtres Remonftram (èdi- . 

tieui & inquiets, le complot d^aflafliner Mau* 

rice , lors qu'il revicndroit de Ryfwick à la 

Haïe. Il y eut encore quelque chofe de 

tramé à Rotterdam & à la Haïe contre les 

Magiflrats en place , & pour faire foulever 

ces deux villes. L'cntrcprife étoit capable ^ 

de caufer un boalcvcrfemcnt général dans la 

République 9 engagée .pour lors dans une 

grande guerre contre le Roi d'Éfpagne , qui 

ne penfbk à rien moins qu^à Ibbjuguer les 

Provinces-Unies. Grocncvelt à qui Stoutem- 

bourg fon frère découvrit la coi^juration , 

n'approuva point le complot , il en remontra 

même les mites facheufes à Stoutembourg. 

LaiJJonsâ Dieu^ lui difoit Grocncvelt, le foin, 
di venger la mort de notre pere^ ^ n* entre- 
prenons foint fur un droit qu€ Dieu fe rcferve^ 

Mais un homftie dont le coeur brûle du de- 
Hr de la vengeance, n^eftpas capable d^ecou-^ 

icr ces religieux avertiflcmcns. Stoutembourg 
& fes principaux complices , fe âattoicnt que 
leur aàion ne feroit pas moins edimép que 
^ celle de Brtttus & de Caffius le fut autrefois 
de Ciceron & des autres qui fouffroient avec 
impatience laDiâature perpétuelle que Cefar 
avoit ufurpée dans la Republique de Rome. 
Soit que Stoutembourg eût furpris fon fte- 
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1623. foit que Groeotvclt demi gagné crût de«- 
voir laiflcr agir fon cadet , il fervit de cmir 
tion pour emprunter une Ibmme d'argcm dc^ 

ftin^e à faire reiiffir la conjuration , & à ré- 
ccmpcnfcr. ceux que Stouteinbourg prcten- 
doit emploicr* Quelques complices chargé^ 
rcnc Groenevelt d'avoir aidé Stouccmbourg à 
trouver de Targent ; Giocncvcit n'en diG- 
convint pas dans fon intcrrogacoirc. Quoi- 
qu'il en foit de la part .qu'il eut véritablement 
dans le complot, Stoutemboorg apoAa pki^ 
lîeufs gens qui fe rendirent de plulieurs eor 
droits à la Haïe. Ils ne fe Gonnoiffoicnt pas 
la pluspart, & peu d'cntr'cux favoient à quoi 
Stoutcmbourg & les principaux auteurs de 
« la confpiration 9 prétendoicnt les emploier* , 
On differoit ï découvrir tout julqucs à rhcuî- 
re de Texecution. Les gens de^îinc^ à VslC- 
faffinat eurent ordre d'attendre Maurice dans 
le chemin , de Ryfwick à la Hafc , & de 
fondre for lui i L'improvtûe. On voQlatqii'« 
ils fiflcnt femblant de (è promener fans ar- 
mes, afin de ne donner aucun foupçon. Ils . 
auroient trouvé des poignards, des piftolets, 
& d*autres armes portées exprès dans un cof- 
fre à Tendroit marqué. Stoutcmbourg & les 
autres chefs du complot, dévoient faire di* 
ftribuer les chofcs ncccfraircs à ralTaffinat, 
quand Maurice s'approchcroit du undcz^'^vous 
d otiné. 

^ Il eft rare de voir reuflfir une conjuration- 

où il- entre un grand nombre dépens. L'ar 
trocité du crime en clîraïe quelques uns; la 
crainte du fupplice 1 (i le complot ne reuâit 
gas » ou refpcrance de la récompenfe , porte 
uu. homme plus -timide ou plus intcreilé que 

les 
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les auties à révéler le fecrcc. Lt œnfpîra- t6%^i 
ûon contre Céfkt fiit far le foînt d'être dé» 
couverte , par ce qu'il y aroit trop de com- 
plices. Au jour même marqué pour l'af- 
ûâiaatda Prince d'Orange , certains matelots 
Arminiens de Rmerdam, qui s'^oient enga? 
gex dans TafTaire (ans favoir les particalarttet 
du projet , avertirent Maurice, qu'il y avoit 
un deflcin formé contre fa pcrfonne , & qu'il 
fe tint fur fc$ gardes. On dit encore que le 
ctocbefetir pris pour porter le coffire plein 
de poignards & de piltolets , liirpTis de ce 
qu'on lui donnoit libéralement une pièce d'or, 
^ afin qu'il s'acquittât plus cxaâement de fa 
<:ommiâk)n, eut la curioûté d'ouvrir le coftre, 
& de voir ce qu'il renfèvnioit. Le croche- 
teur s'imagina que c'étoit quelque chofe de 
fort important: Et peut-énre que le poids lui 
ût croire qu'il y avoit de l'argent , doiu il 
pouroit tirer quelque choie» pais qu'on ne le 
luivoit point Etonné de troaver des armes, 
ir avertit le Magiftrat. Sur cet indice & (br • 
la depofition des matelots, on arrêta quelques 
complices dans ane hôtellerie ; & la conjura* 
4ÎOQ fût imn-t6t entièrement découverte. 

Stontembourg le plus coupabledes deux fils 
de Barnevelt , eut le temps de s'enfuir hors 
des Provinccs^Unies. Mais Groenevelt fcn 
aioé Alt pris j lors qu'il dtoit lùr le point de 
s?eflfibarquer. Les Magiftrats de la Cour 
de Hollande le condamnèrent à la mort, &il 
la foufFrit avec beaucoup de confiance. On 
dit que la mère, la femme, & les en fans de 
Groenevelt s'etant jettcz aux genoux du Prince 
d'Oranjge, pour lui demander grâce, Manri- 
furpris de voir la veuve de Barnevelt 

• . faire . 

« 

> • 
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1623. faire pour fon fils ce qu'elle n'avoit pas fait 
pour Ton époux , voulut favQic laiailbnU'aae 
conduite qui lui paroilfint étrange ftirrcgolie* 
rc : Mfmjeiffiemr , repondit Madame Barnc- 
^ velt, won mari /toit innocent , ^ mon fils efi- 
. €mf able. Si /:ela cit , la merc de Groene- 
velt crcHoic qu'il n*avoit pas feolement fû le 
complot , mais qu'il y éroit encore entré. 
Cependant les amis de Groenevelt foutinrent 
fon innocence. E^-il jufie^ difoicnt-ils, ^ 
faire mourir un homme y far ce quUl tia fat 
or A devoir dénoncer finjrert ? Ponr ee 
de r argent emprunté , ajoutoit-on , Statiiemi^ 
hourg a fait enttndre a M. de Groenevelt ^ 
que la fomme étoit dejîin/e à ï* acquit d^une cer* 

, taine dette. Plufieurs autres perfonnes fu** 
rem condamnées i la Haïe & ailleurs pour la 
même conjuration. Tant de fanglantes exé- 
cutions attirèrent beaucoup d'ennemis au " 
Friucc Maurice. Il remarqua depuis avec 
chagrin 9 dit-on, que le peuple dont il étoit 
' les délices auparavant, ne lui temoignoit plus 
ni le même fefpeft , ni la mime afFcâion. 
Quelques Contrercmontrans outrer curent 
la malignité de répandre le bruit, que tout le 
partie Arminien avoit généralement part à 
cette criminelle entreprifc. Mais on prouva 
d'une manière convaincante , qu'elle avoit 
été iculement tramée par Stoutembourg & 

, par quelques Remontrans feditieux & em- 
porter. 

. Le Dttcde La Cour de France ne paroiffoit occupée 

ballets & des autres vains divertilTe- 
^niel ^ niens du Carnaval , pendant que la-Maiîon 
d'Autriche depouiUoit un ancien alli^ de la 
* Couronne. Bien loin de prendre part à Tin-» 

juftice 
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juftice faite aù Roi de Bohême ^ I/oaïs & i6%t^ 
Ces Miniftres & réjoaiiObieiit de et qae les Pco* 
û&ms perdoient un Eteâorar. Poiiieai Bii- 

foit fa Cour au Pape, difpofant fon maître à 
rcconnoitre le Duc de Bavière comme Ele- 
étcur , & à n'en donner pljis U qualité à Fré- 
déric. Ceft ainfi qu'on ttchoic d^apptifer le 
chagrin que la paix conclue arec les Reformez 
caufoit au Saint Pcrc. Gorfîni fon Nonce en mm^int 
faifoit des plaintes atuéres; EtPuifieuxlecon-^' 
iblok, en protcftant que le Roi n^airoit donné 
la paix an Eglifes Reformées , que dam la Hift^n^. 
vue de travailler plus efficacement à XtmGaiiu, 
dcftruaion. En effet, dcz que Louïs fut^*-^-^^^* 
dans Montpellier , il ne fc mit plus en peine 
d'aeomplir ce qu'il avoic promis par le traité. 
Le fens du brevet acordé aux habitans de la 
ville , fut altéré en pluliears endroits , non- 
obfiant les remontrances du Duc de Roban. 
Les Croupes du Roi ne dévoient demeurer à 
Montpellier que durant le fejour àt Sa Ma- 
.jefté. Leur fortie fut diftrcc tantôt jufquc s 
à ce que le Roi eût quitte la Provence, Apuis 
jttCques à fon départ de Lion pour Paris. Ro« 
hân (uifoit la Cour, & il dcmandoit l'entière 
exécution du traité avtc biâucoup de vigueur ^ 
fcfa^êire Avec trop dihardiejfe^ dit-il lui même. 
ll#obtient enfin une lettre du Roi au Mar- 
quis de Valencé , qui commandoit dans 
Montpellier. Sa Majcfté y enjoignoit que 
les troupes fortilîcnt, & que les articles delà 
paix fuffent obfcrvez. La Cour donnoit vo- 
lonti' rs des ordres fegublables , perfuadée 
qu'elle étoit que ceux qiî les recevroient, 
ne manqueroient pas de prétextes pour les 
éluder. On leur écrivoit même fous main 

- que 
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. que le Roi fi:roit tuen «ifc '<ic n'être fts 

obei, ^ 
f Rohan quitte la Cour à Lion , & va dans i 
le haut Languedoc. Là, conjointement avec 
le Doc de Ventadour & les antres Conuni& j 
faites du Roi pour l'exécution traité , il | 
fait démolir de bonne foi les fortifications des j 
villes Reformées, comme il.étoitdit dans le 
traité* Mais Valcncé bien informé des in- 
tentions de la Ckm par Pnificox (on beaur 
frcrc, donne feulement des paroles & ne fait 
den. Non content d'avoir innové dans le 
Confuiat de Montpellier , il tente encore de 
'mettre garnilbn dans les villes Reformées des 
Cevenncs. Le Duc de Rohan eut beau fe 
plaindre en Cour, on ne Técouta pas. Vcn- 
f tadour & les autres Commiilàires écrivent à 
Valencé de fe dclifter de Ces entreprîfes ; & il 
continnë , affuré quM eft que fa conduite ré- ' 
pond aux intciuioiib de Puifieux, qui difpofe 
de tout dans le Confcil du Roi. Cependant 
la patience échappe aux habitans de Mont- ^ 
pellier, gens namrellement vifs. Ils aj- 
ent que lenr liberté eft entièrement op- 
primée , que Valencé fait tout à fa fantaific, 
& que les foldats vivent à difcretion dans la • 
ville. On écrit au Duc de Rohan ; on le 
conjure de venir inceffamment à Montpcjl^ 
lier, on lui remontre que fa prefencc cft ab- 
folumcnt neceflàirc pour arrêter les entrcprifes 
continuelles de Valcncé. Le Duc part du 
haut Languedoc , & il fiiit favoir à Valencé 
fon deflein de fe rendre à Montpellier. Ils 
étoicnt convenus l^n & l'autre , que Rohan 
y reviendroit après qu'il auroitfîni avec le Duc 
de Ventadour & les autres Commiffaires du 

Roi» 
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Roi , & qu'alors ils rcgtcroicnt tous deux à 
ramiable ce qui rcgardoit la vil le de Montpcl- 
lier. Les habitan^i ccoicni li tort émus de ce 
la (jom ne tenoit rien de ce qu'elle avoit 
pronm, que Valencé craignit que larillefor* 
tifiée de la prcfcncc du Duc de Rohan, ncfc 
foulevât entièrement. Il envoie donc prier Ro- 
han 9 de ne venir pas encore à Montpellier. Le 
Doecominae fon chemin , & Valencé joint les 
menaces aux prières. Rohan ne s'en ébranla pas; 
Il ne pouvoir fe perfuader que ValciKéeût la 
hardicflc d'entreprendre quelque chofe contre 
lut dans une ville toute Reformée. Rohanyeft 
irçnavecunejote extraordinaire. OnacoiHrten 
foule à lui. Chacun le prie d'empêcher que des 
gens qui fe font rcpofez fur fa parole, nefoient 
entièrement opprimez, & de taire en forte que 
Valencé ésecute ce que le Roi a promis» 
• Valence craignit alors qucle Duc de Rohan 
plus fort que lui , ne l'obligeât à fuivre les 
ordres que le Duc avoit apportez lui même 
de la pa^t du Roi. Rohan difpolbit des ha- 
tHtans & de plafîeurs Gentilshommes venns 
avec lui. Valence avoit de fon côté une 
bonne garnifon didribuée dans les principaux 
endroits de Montpellier. Mais le jDuç & 
pltts habile & plus refpeâé , l'eût emporté i 
la fin , fi Valencé ne l'eût prévenu par un 
coup enremement hardi. 11 pofte fcs gens 
fort à propos, il redouble la gar de. aai portes 
de la ville ^ & prenaiK avec lut nn nombre 
choifi d*Offi^ier$, il va Ibr le (bir ao logis dut 
Duc de Rohan , comme pour lui rendre vi- 
fitc. Pendant qu'ils fe font les premières ci- 
vilitez , des foldats commande! encourent la 
xnaifon, & fe mettent devant la porte. Va- 
Tarn. IF. B b Icncé 
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,^6x3, lencc prie Rohan de s'abfentcr de Montpel- 
lier julqacs à ce <]uc la chalciu: des babicans 
foit ralentie. Iji prapqfi$im m fuifremt.^ 
Monfieur^ repondit le Dac. Je funthargé de 
Pcxecution du traité. Vous ne me conmijfizpaf 
a en y fi vous me çroiez. capable abandonner tcux 
de ma Relipm y hrs qu^ils ne demanémi que 
i'otfirvéOion deœ que fai JlipuU pom tux^^ 
que le Roi a bien voulu acorder. Puis que vous 
êtes y Monfieur^ dans cette refolut ion y reprit Va- 
Xcncéi J4 J^rai mon devoir. Nqus dcme$trerons 
' tm deux dans U mime maifin^ jupff^ à et 
fU0 le Rùi m ai$ autreme^ erienné. Les fol- 
dats entrent alors dans le logis, sVn rendent 
maîtres , & le Duc de Rohw fe trouve, pri- . 
fbimier chez lui. Ltf prudence manque en 
certaines rencontres aux plus grands hommes* • 
Rohan reconnut trop tard qu'il s'étoit mis un 
peu trop Icgcremem à la difcrction de fes 
ennemis. Lies habicans de MonipeUier crièrent; 
Mais qu^ pouvoient- ils faire pour lui? Désar- 
mez & étourdis du coup imprévû, ilsn'étoicnt 
pas capables de le tirer dts mains de Va- 
Icttcé. &C& foldats croient maîtres de ia ville» 
Peu de troupes r^lée^ fuffifent pcmr tenir ea 
bride une populare cifraiée & fans chef. 
L^afFairc fit giand bruit à la Cour & dans 
©tdonnc toute la France. On bl amoit hautement Va- 
^ueieDucIcncé d'une in&aâion nianifede de la paix 



Aohui conclue depuis peu , lui que le Roi avoir 



^*^^Ub«tc. ^^^^^ ^ Montpellier pour en faire exécuter les 



conditions. Mais les plus clairvoians con- 
damnoient m^ios Valeucé, qucPuiiieux ibn 
beau-firere« Ils ne dbutpienr pasqtte le prer 
mier n'eût fuivi les ordres lècrets , ou du 

moins les inicnùons de Tautrc. Tous les 
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Reformez fe rcciicrcnt a une nouvelle fi tur* 1613 
prenante. NV» doutons plus, difoientils: U 
CoMT chenbe à n<tm emiUrmir far urne JduJJi 
/Msr. On vtM$ ftràrt Its grmdt Seègfmmrt fm ^^'^'^'^f» 
m$ du %ele fmr la dtfenji de mSm Religion l^Jj^' 
Après cela mus ferons tous bien-tôt oppri^^ez. Ur^m^nd 
iéC Roi ne nous donne que trop a connoitre que 
[fm ConJeJJeur l'a imim de cette maximedetejia '^^^^^'^ 
Ue de kt Conr de Rxmey qu'en n'ejï pein$ ohltgé ^ 
de garder les traitez^ avi'c les hérétiques, Soa- 
bizc frcre du Duc de Rohan écoit alors à 
Paris. Outré d'une (i grande perfidie, il ne 
garda plos de mcfitres. iSV le &»i ne faii pa 
juftice à M. de Roban^ difbit-il par tout, m 
demandera tien- tôt fa liberté à la tête ittme ar* 
mie nombre ufe. J'attens totU du feconrs d?un 
■ Dieu i/engeur du parjure, 

LoQïs & Ibn Coniêil fe tronvoîetit dm» 

une grande perplexiic. Certaines ames baG-» 
fcs & fanguinaircs propolcrcnt au Roi de ft- 
défaire fecretemenc du Duc de Rohan, oade 
le mettre entre les makis des Magrftrflis» 
DUn vont livre t^ètre plm dangereuse ennemi ^ 
difoicnt ces miferables à Louis. Quand les 
Huguenots n"* auront fius de ehef^ ils feront bien- 
tôt réduits. Si les voies feereteï ne font fmébe 
goAt de viÊfe JMajefié , on peU^ eitdmmr eeux 
Mapflr^its de procéder iontre le Duc de Rohan,. 
Vn Parlement trouvera bien-tôt de quoi lui faire 
umper la tête. Lies confeils mo<jcrcx prevar 
teent en cette occi^on : Et an Uiftorien Pre^ 
fident dtr Parfeifieilt de Tooloofe, dkûm 
façon , que ce fut par une politique timide 6d 
intcrcflec. Soit qu'une violence fi criante tif 
horreur au Roi; Ibit que les faites eâraiiaircna 
fon Confeil, Valence reçut otdre de meurd 
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1623,. le Duc de Rohan en liberté , à condition 
qu'il fc rctireroit de Montpellier. On dit que 
la DuchefTe contribua beaucoup à rélargUIè* 
' . ment de fon époux. £Ue ^où dabtlletqae 
la Reiûc deiroit dancer, peu de jours après 
j * ' qu'on eût reçu la nouvelle de la prifon de 
Rohan. La Duchcflc pria la Reine de la 
dilpcnfei: d'être d'un divertiifement public 
dans une conionâuie fi i^igeante pour toute 
la Maifon de Rotian.- Louis aima mieux 
' rendre au Dqc fa liberté, que de rompre une 
< féte pour laquelle on avoit fait beaucoup de 
d^penfe , & qui ne fe pouvoit plus donner au 
public fans la OudieiTe de Rohan. Son il^ 
luftre époux fut moins affligé de la perte de 
' fa liberté , que de l'aigratitude des gens de 
Nimcs , qui ne favoient fur qui rejeticr la. 
faute des infiraâtioas de la paix« Ils accalc- 
rent le Duc de Rohan d^étrc d^imelligcncc 
avec la Cour, & fa prifon n'étoit, à leur avis, 
qu'une feinte & une colluiion. C'ejl la r<- 
C0mp€nfe ordinain Je tiux qui fervent les feu* 
fles^ dit Rohan â cette occafion. 
Arnaud Rochclois ne fc plaignoient pas moins 

Gouver- de Tinciccution du traité depaix àlcurégnrd. 
ncurdu- fort Louiîs quc Je Comte de SoiUbns. 
co iinuë*^*^^ fait conftruirc près de leurs murailles & 
d*incon> ^ Tcntrée de leur canal, devoir être démoli, 
modcr les dcz quc Ics Rochelois auroicnt abattu quel- 
Rochdois. ques unes de leurs nouvelles fortifications. 
Us obfervéïexu religieafcnient ce qu'on avoit 
promis en leur nom^ Mats Arnaud Mettre 
de Camp du Régiment de Champagne &Gou* 
vcrneur du Fort Louis, bien loin de pcnfer 
i la démolition de fa place, en augmcntoit 

ks fofitiûcatioas 9 fous prétexte de maintenh: 

une 
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DE LOUIS XllI. Li V. XIX. $ff 
ane bonae difcipline parmi fes foldats, cdms 44^3. 

faifant travailler. Il iticonuDodoit mtmc les 

ois autant qu'il pouvoir. Ballompicr- ^^^^ . ^ 
je , qui u'écuu i^uuerricut favorable aax nrcm!^ 
:SiiCormci , dit uq jour à PuiikoK qa'iU di- Memmu 
.mandoiem jiffitmetÊi la démolition da Fort 

Louïs. Péirlcr ainfi aux Minières du Roi, 
.cela paffoic déjà pour un crime d'Etat. Dcmjioiredê 
pareils difcuurs méritent la BaJiiiU^ dirent Pai- Lowii xitu 
fîeux & la Vieville à Uar maître, co lui rap- ^ j^: . 

)alIompicrrc pcnlou de la de- Mareihd 
ji olition du Fort Louis. C'cft ainfi que ces deTêkét. 
Meflieucs pienoient dez le commeacement ^- 
jdc leur courte faveur , un toa fiir kqucl k yj^^,,;^ 
Cardinal de Richelieu parlera daus la fiiitede ^Pêmti$. 
cette Hiftoirc. Sous le rcgiie de Louïs XllI, 
on fe mit fur le pied d'arrêter la liberté de 
parkr, en menaçant lea gensdelaBaftille ; lit 
Ifl^js; çdui de foti Fils , nous avons vft IVta* 
yilïçment d'une Inquifition d'Etat, auffi re- 
doutable & presqu'aulli fevere que celle de 
la Foi en Ëipagnc. 11 n'ell permis nidcpar- 
,kr du Gouvernement , ni d'entendre ce que 
les autres en difeot. On voudioic mémo ôter 
la liberté de peu fer. 

Ceux de la Rochelle perfuadez dclajufti- 
^ce de leur droit, demandcrcnt humblement 
uu Roi la démolition du Fort Louïs: Etleur^ 
ï)eputcz remportèrent une lettre , par laquel- 
le Arnaud devoit démolir fa place huit jours 
après que les Rochclois auroient iaiisfait 
aux arûcles du traité* Mais on écrivit eu 
même temps au Gouverneur du Fort Louï% 
de ne rien faire de ce qui étoit contenu dans 
la lettre du Roi que les Rochclois lui ren- 
4raiept. Ce I* ort Louïs fera bie4V tôt k f^a 
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• i6%^. plufieurs contcftations , & roccafion d'une 
nouvelle guerre. Les habitans de la Rochel- 
le aiânt prié k Connétable de Lefdiguieres. 
, * de les f^?ofi(er dans lear pourfuice ponr la 
éiîùoMoa «Fofie place qui les inconmiodoit 
d'une étrange manière & par mer & par ter- 
re, Mejfîeurs^ leur répondit Lefdiguieresavcc 
la pénétration ordinaire^ le àort Louisfcra de^ 
moUr ées fi>r§ifi€atim de la Ho^felle^ ^ la Ro- 
AiWf fira diemiir e9ifiHie tella d» Fcri Louts. 
\ Devinet^'Vous hien t^enigfne'i II faut que la Ror 
• cbelle frêne U iort^ ou que le Fort frêne laRo- 

chelk. Oii le voioit bien« C'eft pourquoi U 
. Cour, qui prëi«à»âëit cecommeucer la guerre 
- à la première occafîon favorable , ne vouloit. 
point permettre que le Fort Louïs fût razé. 
< > Quoique la manière dont Arnaud en ufoit 
arvëc les^ Rechelois ea plufieurs i^ùçptiçri^ 
-Mr kidigne' dNin homme qui ai ^^^Sïto» 
neur & de la probité, cela ne nous empê- 
chera pas de rendre juftice au rare méritequ'* 
• îlavoit d'ailleurs. IlTu d'une honnête 
d'Auvergne qui fê éiAi nguoic dans le &mÉ^, 
& dont quelques uns furent emploies dans, 
les Finances , Arnaud prit d'abord ce dernier 
parti plus propre à s'enrichir. Il s'en d^outa^^ 
«'lietei de la guerre lui parut plus convena^ 
éle è fOB humeur, quoi qu'il rat déjà dans un. 
' âge aflc7 avancé. Comme il avoir de Tefprit 
& des belles lettres, il s'appliqua fortement à 
l^ien eonnoitre la difeipline militaire des an- 
Ûens Romains: £t quand il iut en place, il 
entreprit de mettre fts foldats fur le même 
pied. Arnaud s*acquit une extrême réputa- 
tion par ce moien. Jamais foldats ne furent 
mieux difctpiinez que les liens : Et c'éioit. 



DE bOUrS XIII. LivXIX. fç7 
fflàé opinion commotic, qu^aiinombre près , 1613. 

il n'y avoit pas grande diftcrencc entre le Ré- 
giment de Champagne & une Légion Ro- 
inaine bien difciplincc. Louis XJIL qoi ^- 
moit à s'mlfarttirc de tout ce qai concerne 
1?Art ^iilitaTrc, eut lacuriofilé d'apprendre Ut 
méthode d'Arnaud* 

Il femble que le Roi pouvoit appellcr - 
pour quelque temps auprès de lui, unfi^raod 
Maître dans T Art Militaire ; capable , dit*oii » 
d'ctablir la difciplinc Romaine dans les irou- 

' pes de France , s'il eût jamais été à la tête 
j|cs armées du Roi. Mais foit que SaMa-^ 
jefté. le crût; nécellàire au Fort Louïis ; tott 

' ^ti'clle aimât à fe cacher en certaines chofes^ 
Pontis Lieutenant aux Gardes eut ordre dcfc 
rendre incognito au Fort Louis , d'y faire quel- 

Jgë temps le métier de (impie foidat fans 
Wâr^ite % Gourerncur , & de slnftmhfc 
cxafieiïîcnt de la méthode d'Arnaud , afin 
de fapprcndre enraite au Roi. Pontis obeïr. 
If ne revint du Foi t Louis qu'aprcs y avoic 

':éié éitercé cdrhmc un autre foldat durant jrfa» 

*ficurs mois. Nous liions dms les Mémoires 
q.ue le Roi prit plniiîr à s'enfermer avec lui, • 

jèconfidcrcr les plans quc Poniis avoit drcC» 
£ez , & cë qu'il tivoit mis par écrit, &, à s*in» 
former foîgncufcment de tout ce qu'Arnaud 
pratiquoit : Jufqucs li que Louù & Pontis 
failûicnt alternativement l'éxcrcicc fous le 
commandement l'un de l'autre. Cm ne peut . 
nier qu'une fi noble & li utile curiofité ne fût 
. digne d'un Roi. Plût à Dieu que les Prin- 
ces emploiaffcnt toujours aulfi bien leur temps. 

^Arnaud mourut quelques mois après que 

Louis XllK eût appris Tes fecrets', fans Teii 

E-k^, avertir 
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1623. avertir. Toiras que le Roi aimoit , eut ks 
charges de Meftre de Camp ôl de Gouvet* 
neur da Fort Louis l'an 1^24. 
Le Prince ^^^^ rAohncmcnc de la Cour de Fran- 
dc Galles 9 quand elle apprit que Charles Prince ce 
parc fecic- Gallcs & le Marquis de Buckingham avoieiit 
tcment yû daocer k balki; de )a Reine (ans fc faire 
mrc^Kour connojtrc , & qu'aprcs avoir demeuré fculc- 
aiier en Hîcnt UD jour à Paris, le Prince & le Favori 
tlpagae. du Roi fon pere , avoicnt pris la route de 
Bourdeaux, dans le delTein de pafler en 
Efpagne 1 Combien de reflexions fit- on 'en 
France & dans toute TEorope fur un voîage 
fi bizarre, fi extraordinaire / Le Duc de Leri 
WUfoHS me ^ difoit on , ai/tje de vouloir terKettre 
BijUry^f yQg^^ ^ la Cbur a' Efpagne Pefpri$ des anciens 
uw! Ruji <ibivalicrs errons £sf des Paladins. MamlUn- 
hwdrth's gf^i^^f^ fa^'^^ ^ i^on Qmxate a fait t^ùir aux 
hffttritél EfpagTiols le ridicule de ces manières Romanef* 
aiuams. jf^^j vesO-on prendre à la Ceur d'Angle- 

\JiijHi'^^^^ ? Voici le Prince de Galhs qui iouri, 
fiêirêi le mmdè en Héros de Haman. Il s^en va eietff 
^^niU' çjjcr une maitrejje au bout de P Occident, 
wMéljL Les Politiques raifonuoicnt plus fcrieufc* 
ftts h incût fur le voiagc de Charles, & fur fes circoa- 
ftances que je vais rapporter. Digby Comte 
de Briftol Ambaffadcur (^-Angleterre à \À 
Cour de Madrid croioit avoir fi bien engage 
Taftairc du mariage de T Infante avec le Prin-^ 
ce de Gallcs , que les Efpagnols ne pou- 
voicnt plus s'en dédire. Et certes, lapaffioa 
ardente que le Comte Duc d'Olivarcz avoit 
de faire reulfir les prc^jecs formez contre les 
Provinces-Unies, portoit le Favori de Philip- 
pe IV. à promettre tout , popr détacher la 
Courouue d'Angleterre de fon alliance avec 

, . ' ks 
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DE LOUIS XHI. Li V. XIX. f^g 
Us Ems Gcuerauz , & po^r engager le Roi 
Jaqoes à demeurer fpeâateur oiiit' <iet eâbns 
que rEfpagnc pretendoit faire contr^une Ré- 
publique?, dont !a Reine Elisabeth avoit fa- 
voriie TétabiiiTemeat avec ua Tom partica* 
» lier.- 

Impatient d'obtenir la refltimîoa da Pala^ 

tinat & de la dignité Ekdoralc à F^reciciic 
Ton beau-fils, malgré' les intrigues de TEm- 
percur & du Duc de Baviése , le Roi de la 
Grande Bretagne , fe va mettre dans refprit, 
que il le Prinee de Galles fiiic un voiagc 
en Efpagnc, il finira bien- tôt Taftaire de fou 
mariage , dont le rétabliflemcnt de Frédéric 
fcroit ttoe fuiie néceilàire & inJtaillible. La 
cbofe pamtd'aotant plus plauiiblc an Koi d^ Aa* 
gleterre , qu'il avoic fait lui même une pa- 
reille avance. Il fortit fccretemcnt de fon 
Roiaumc d'EcoÛk pour aller conelore à Cop* 
penhague (on mariage avec la FrincelTe An* 
ne de Dannematk. On crut que Bucking- 
ham Favori de Sa Majeflé Britannique , la 
confirmoit dans fa penfcc ridicule/ Cctcfprit 
vain ctoit bien aife de faire montre de là 
puiflance & de lès richeiles i la Cour de Ma*» 
drid. 11 vouloît fe mefurer avec le Comte' 
Duc, de la faveur duquel toute TEuropcpar- 
lok avec ciounemcat. Que iait-oa cncoiei 
il par une biiarrerie aflèa ordinaire géb» 
voluptueux, Buckingham ne s'etoit pas mis 
en tcte de faire l'^bomme à bonnes fortunes au- 
près des Dames Efpagnolcs , pendant que 
le Prince de Galles ioupireroit pour ^^nfantc^ 
On dit dans le monde que le Favori de Ja« 
qucs avoît tenté de coucher avec la femme: 
de cc^ui de Phil'Ppc. 

B b f Chac- 
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Charles & Buckiogbam jparceat donc ea- 
" &cmî de la Cour d'Angleterre le 17. Fc^icr, 

déguiftz avec des barbes polliches & des per- 
ruques fort épaifFes. Le Chevalier Cocting- 
lon & un autre Gcmilhomme Anglois qui 
connoifloiene rËfpagne & qui parioiem la 
' langue du païs , forent comme les Ecaicrs 
des deux avanturiers. On s'embarque à. 
Douvre pour Calais ; de là on prend la porte 
jnfqaes à Paris; On arrive juftemcnt la vcil* 
le que te l>aUct de hi Reine le doit dancer. 
Le Prince de Galles & Buckingham toujours 
deguifex vont au Louvre, ils voient diner la 
Keine mère; ils font introduits enfuite corn- 
•me des 'étrangers qui voiagent , dans mic. 
gallertc où le Roi de France fe promenoir. 
Enfin , le Duc de Monbtîïon auprès duquel 
ils trouvèrent quelque recomwiendation , les- 
place dans la fâlle du ballet. C'cft domma« 
ge que les deux Paladias aient pafTé à la. 
Cour de France fans y trouver quelqu'avan- 
ture , le Roman feroit prefque complet. 11 
y eut feulement cela de particulier. Charles^ 
ti4 au ballet la Reine Anne d^Aotriche, 
dont il alloit rechercher la four : il y vid en* 
éore Madame Henriette de France deftmée 
à être véritablement Ton cpoufe. La Reine 
paroiilbit au ballet fous le nom de la Déeflc 
Tttaon , & la Princeflè ibas celui de la D6eile 
Iris. Charles éfoit alors tellement rempli de 
la beautvî de fon Infante Efpagnole , dont 
le feul portrait Pavoit , dit-on, enchanté » 
qu'il ne fut nullement fcnfîble aui attraits de 
kl Princeire Françotfe qu^il aima depuis 
éperdument. Les deux avanturiers prcncnt la 
goAe. le Icudemaixi jufqucs àBourdcaux. Le 

Duc 
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DE LOUIS Xfir. Liv. XIX. 561 
Diic d'Epcrnon nouveau Goaverncur de Gai» f d^S* 
mnt , leur y fît civilité, comme à des étxwof^ 

gers -de qualité qui voiagcnt , & il ne fe mit 
pas en peine de les connoitrc. Le Comte de 
tSrammonc Gouverneur de Baionne parut 
plus inquiet & plus foupçonneor. Ils patreot 
cepcDdam fans être découverts : Et le Prince 
arivc enfin à Madrid lefcizicme Mars. Une 
Il grande diligence convciioit admirablement 
bien à un amant emprelie. Il dcfceudit chez 
le (Jointe de BHftolqui nerattendoitpas ; On 
«voit pris un extrême foin de tenir le voiagc 
ftcret. La Cour d'Efpagnc en croit pourtant 
avertie. Don Carlos Coloma qui avoic 
ftccedé à Gondomar dans la place d'Ambaf- 
fadmr da Roi Catholique à Londres, envoiar 
un Courier à Madrid en toute diligence, dez 
qu'il apprit que le Prince de Galles partoit * 
d'Angleterre pour aller en Elpagnc. • 

Jaques detpcura en retraite à Nieumarket, DivetCs 
. jufqucs à ce qu*on eût reçu des ni^uvclles cer- "^'jtî^ns 
taines de Tarivée de Ion hls à Madrid. Quand yli^^^ ^^^^ 
Sa ^ Londres, eUe voulut lavoir Fcincedc 

Sa fcmiment de Williams Evoque de Lincoln 
ê^ Garde du Gmnd^Semi, Ei bien , lui dit le 

Roi , ^ue pcnfcZ'i oHS du voiage de notre Che- 

valser errant ? Obtiendra-t'il flnfanU d'Efpa- ^mul - 

pte ? Nous ranscKera-t^îl avec lui à Loudresl hpWiu 

Sire , repondit Williams , le bonheur de Pa- ii^m$. 
manê dépend de deux ehofes y de la manière ^ç^J^\;l . 
dont Mvlord Buckingham en nfera au regard ^* 
du Comte Duc ^Olivaret^ ^ ^ des minagemens c^un v 
que eelui'Ci aura pour autre. SUls fe finvien- •/ 
ueuÊ^ i^idlemem quHl font tous deux favoris 
de dtHX puiffiWS Rois , de manière qn: u^lk^i, 
l^-EJ^/^g^ol ne j'oit pas trop hautAirs y ni i^Jin- ch^.^ 
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1613. ^J^f^ ^^'^P fi^^-t l^^iffatre fe poura coriclure. Maà 
Jl Mylord Buckmgham oublie une foH qu^il 
A Madrid où ie Comte Une a tout pouvoir "^ 
Et Ji celui-ci vient à faire trcp U Grmdd^^f^ 
^agfje^^sf à manquer égards pour un Seigneur • 
qui ne s^eflime, pas moins que lui ; fe crains fort 
que la fin de la négociation ne reponde pas aux 
dejirs ^ aux intentions de Fôtre Myejïé. ^Fajfk 
le Ciel qu^ils ne tombent ni ï*u» ni Pautre dans 
ces inconvetiienf. Le Roi perdit alors quelque 
choie de cet air gai <5c content qu'il avoit au- 
paravant* Le repoiife du Garde da Graii4 
Seau fit rentrer Jaques cvk Lui même. II com^ 
mcnça de craindre que fon Miniftrc d'Etat 
ne conjcâurât trop bien. Sa Majcfté le pria 
d'ccnrc fouvcnt, & de donner de bons €X)a-. 
. fcils au Prince de Galles & à Buckin^am. I16 
Favori fut fait Duc peu de jours après. Jaques 
Voulut lui donner un plus grand titre que celui 
de iVlarquis , afin que Buckin^ham fût plus 
refpeâ^ dans une Cour extrêmement faûueaft» 
Il prit aflèx bien les manières Ëfpagnoles» 
Ses titres pompeui de Duc, de Marquis, de 
Comte, de Vicomte, de Baron, de Grand 
AxDiral , de Grand Ecuier , de Gouverneoi: 
des cinq ports , de Capitaine des châteaux 
de Douvre &<le Windfor, de Grand Maître 
des Forets fit des Chaflcs, de Gentilhomme 
de la Chambre , de Confcillcr d'Etat pour 
les Rc^mes d'Angleterre, dEcolTe, &d^Ir* 
' lande, toutes ces qualitez , dis*jc, remplif- 
. foient une page dans les aâes auxquels le 
Favori Angloisintervenoit. 

L'iàomme qui parla le pliK franchement, 
au Roi Jaques, & peut-être avec plus de raî- 
fop qu^aucQn autre , ce fut un de ces fous de 

4, Coui, 
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DE LOUIS XIII. Liv.XIX. ^65 
Cotti , qui gagumc leur vie à âûre rire les 161^ 
Ptinces , & qui htm diCcnt quelqirafoia de» 
dnoCes dé fort ix>n fens.. Un certain Anèf 
jouoit ce ridicule pcrfonnage à la Cour d'An* 
gleterre. iioic qu'il ne manquât pas d'efpric 
& de difc^flcaient) foit qtt'ttanûliei» oitlio 
Teâc inftrQit en (êcret , Archy entre un jour 
dans la chambre du Roi , & fe mettaiu à • 
bouffonncr , il dit tout d'un coup à Sa Ma- 
jeûé qui paroiiïbiit de boEne buinear : // fa$a ^ 
Sirej que /> ebamgB gk iomttt avec vom^ Pam^ 
quoi cela ? repond le Roi. P^r* eg pte vomi 

avci, envoie le Prince de Galles en Efpagne^ 
reprit le fou*. El que ferai in , dit Sa Majeilé y 

' quand, mm fils fera de retour en Angleterre ? Je 
raprmdrai mcm bomeet de deffiu vitre teie , re- 
plique Archy , Çff je renverrai au Roi d'Ef- 
fagne. La plaifantéric donna de l'inquictude 
à Jaques : il craignit plus que jaouùs d'avoic 
ûàt une fiiufle dàmrche. 

Williams Garde du Grand Seau d^Angle- 
terre étoit dans une allarmc continuelle & pour 
la pcrfonnc du Prince de Galles , & pour la 
fortime de Buckingham , à qui Williams 
âcôl redevable de la tienne. Ventrefnj} de 
votre AlteJJe^ difoit-il à Charles, paroit extre^ 
merneni perilteufi. Vous êtes dans une Cour Hafkit*f 
étrangère , on ne vaus a point invité à y aller, ^'f^ «/ 
L'ajg^re de votre mariage n?eji pat même fart f^'^f^ 
avancée : Ou la peut différer encore fom divers^ uamt, 

' prétextes. La Cour de Madrid isf cclU de pm.l/ 
Rome travaillèrent de concert à en tirer de grands 
avantages ^ Ofi préjudice de cet Etat ^ ^ notre 
Religion, Je ne du fat ceci pour vout effraier. 
Je eonnois votre conjianee , ^ vous en avez 
danni des preuves certaines au monde. Mon 
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l6^^, ^£^^^ 9 ^^^ft '^^^ âv^^ir feulement , ifue fi 
vSÊre Akejje s^apperf$ip-^m ks^ J^Aé^i$iU é^^ 
h momàtê deffein^ de U ré^enir^ em ébit pemfor 
h fortir éPE/pagne aujft pramptement ^ oMffi 
fecretement que vous y êtes allé, J^ai fait déli- 
vrer tom U$ Prêtres prifonniers^ ajoatoilk boa . 
William^i féi Mfpofé tu Magijlnat à Praihr 
les Ca^liqmes Romaifis m^H umêê la dMcmr- 
imaginable. Etifin^ je rends de fréquentes vi- 
Jites à Ambafpideur d^Efyagne , ^ je lui 
ae&rde iou$ fÊpél m& demandée Voik| com- 
me le Roi Jaques lAît àtm une entière de« 
pendancc de la Cour de Madrid, en p)erlaâ- • 
dant à Ibn fils unique d'aller en Efpagne. 

Le Garde du Grand-Seau écrivoit en mcme 
temps à Buchingham pour le eonjurer 4e fe. 
conduire avec toute la prudence poffibledans 
une affaire délicate h diflBcilc. Si tes ckofes 
tournent mal y diibit Williams au f^ix^dri, 
Ji les Efpagnoh veulent rettHif le Pritne plm 
losfg temps 4juHÎ ne fmbaiUrcH , au mm de 
Dieu^ ne rëvenel, point fans le ramener. Fous 
jeriex, perdri fans reffonrce, L'henreHX fuccès du 
méeriage vosàs doit xomblcr d^henneur. On admi^ 
fiera vHre confîame ^ vitre f^gejfe. Mme 
IMeu mw prefewve auffi qsfU arrive le^moiudre. 
aceident à fin Alteffe^ ou que Pentrefrije ait une 
j^tf malheur eufe. . Tout le blâme en retomberait 
fitr vem. La Ceur le peuple vomfiut Pau- 
teeer du veiage. Le Rei fembk queljuesfiù^^ 
être dans la difpojition de prendre tout fur lui : • 
Et mus lui avons confeillé de déclarer danp 
mue Proclamation que la chofe vient unique^ 
meut de hk- Mais il héfite à faire la démarcbei. 
Je vem dirai mime qtCeu eertaines reueeufree^ 
Sa Mdjeflé rejette tout fur le Prince ^ fsir 
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VMS. Jaqaes reconnoiifoit fa faute. Mtii 
it étoh ttop tard. Ce PHnce rmpitideiit com- 
met fa réputation , il expofc la pcrfonned'un . 
fils unique, & pour fc difculpcr d'une choft 
que tout le moinle blsiine gcneralement , il 
cherche i hi Aire paflèr pour une aétion de 
jeune homme , qu'un Courtifan étourdi & 
flatteur a confeillce, ou du moins approuvée. 
On fc déchaina fi fort contre le Roi que les 
de Backingham dilbient malieieufement 
que Jaques étoit bien#fli(ë d^expofbr un Favori 
dont il fedégoutoit, au juflc reircntiment du 
Parlement d'Angleterre. D'autres pouilcrent 
la malignité beaucoup plus loin» LeKoiy dit- 
ùn^ eji jaloux (sf timide. La vue Je fm^ 
fiicceffiur te biejfe. H ita f^a trop refreft/ ta 
perîe de [on fils ainé. Peut- cire qu'il ne feruU 
pas fâché d'*étre défait du fccond. 

* Dans toutes les Çoars de l'Europe^ chacun Embans 
raifbnna fur cet événement extraordmaîre fc- 

Ion Tes préjugez & fclon les intérêts de l'Etat, pi^g^^^ 
Celle de France parut d'abord aflez traiiquil- autres 
le. Cependant on y avoit de l'inquiétude. J'u/^ànccs. 
Les gens les plus éclairex aoioientqueleRoi ^q^'^^^ 
d'Angleterre rebuté des' délais de la Cour de mariage 
Madrid , avoit voulu faire un coup de defef- du Prince 
poir, pour finir à quelque prix que ce fût, une «icCaiics 
.aiffitire , où il avoit trop engage fon honneur f^nud^^ 

'fil réputation* iS!tf Majeflé Britauuijue ^ ^^^^ 
difoit-on , fe flatte que les Efpagmis n*oferont 
renvùier fon fils fans lui donner leur Infante^ xftum 
me le Prince de Galles t^ek rien à craindre SixO^ 
en kf pagne. Le Roi Philippe ofèroit-it entre^ mm* re^ 
prendre '^quelqfie chofe fur ta pe^fonne iPun Prince 
qui ejï allé de fi bonne foi à Madrid^ V intérêt JJ'JÏ'' , 

même de la Couronne d^MJpagne ne lui permet ^U. 
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16*5. P*^ d^offcnfer le Roi d'^ Angleterre. Ce ferait le 
réduire malgré lui à la necejfité de fecourpr 
puif^amhent. les Provinces^TJmes ^ les Pn^tjhms 
d* Allemagne. Le Rai Jaques s hèats faire 
ajoutoit-on, les Efpagmls font plus déliez que 
lui. Noms verrons la vérité de ee que le Ma* 
réekal de BaJJompierre a prédit ^ il y a deux 
ans. La Canr de MedrU ams^a celle £AnF^ 
gleterre. Âpres avoir gagné des temps , ^ 
tiré quelqu^ avantage de leur négociation fiinte ^ 
lesJ^a^U la rompront fubstement. DJnfantf 
i^Mrà jamais d^ autre époux (pu le filsde l^Es»r 
perenr^ Le Rai d^Efpagne acbeêera fees^itri 
bien cher ce qu^il croit gagner en trompant celui 
d* Angleterre. Que favons-nous fi le père le 
pis indignez, a^ avoir été jouez* ^ ne deviendront 
point les ennemn les plus irrecanciliaèles de la, 
Maifan d^AuPriche ? Qaoiqoe ces raifonne- 
mens fuflcnt plaufiblcs , la Cour de France 
dcmcuroit fort allarméc* Il n'étoitpas im'- 
pofTible que le mariage ne iè conclût , li 
Q\\V2Xt% & Bockingham avoiem en tête de le 
faire rciifiTir. La Maifon d'Autriche aiantune 
fois rAnglctcrrc de Ibn côte, les Proviiiccs- 
Unies fcmbloient perdues. J^a France n'ctoit 
plus un contrepoids allez fort: £lk de voit toot 
craindre pour elle même. 
lettre de Uuc kttrc cjuc Puificux Sccrctairc d'Etat 
Marque- rcçut dc Marqucmont Archevêque de Lion 
Two/ïf ^ p«ï- qm fc trou voit à Rome , augmenta les om- 
^LtTJéZi. bragcs & les foupçons dc la Coor dc Paris. 
tes four Rapportons cette dépêche; elle fcrvira beau* 
VHifDirt coup à développer une inui^c^uc , dont toute 
l^aiàtm ^'^^^^P^ atiendoit le dénouement. Le Prince 
theiim, ' ^ GaÙeSy die Marqucmont^ a été f^rt furptk 
^^2}. en arrivant jk Madrid ^ de y trouver pas la 

dif^enfe 
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difpenfe de fim mariage ^ de et que le N6m$ 
du Pape , uM emOent de ne bU fmre autune 
citxiUté^ blâme encore les Cardinaux Zé^aki ^ 

Spinola d'* avoir rendu vijite au Prince ; Cela 
lui a caufe de l'inquiétude^ ^ il a eu peur cC être 
trumpé dans i^ejperanee qn^n lui avoit donnée ^ 
f0e Je Pape acordero;$ la difpenfe. Le Prima 
a dépêché là dcjfus un de fes gens ici à un Ca-» 
tholique An jon nommé Gage , qui a été le por* 
teur des lettres du Roi de la Grande Bretagne 
au Pape ^ (<f qui foUicite la dijpenfe. On veut 
/avoir les veritailesinteniiom de Sa SainMe\ (if 
^fi elle prétend ne la donner point , à moins que le 
P'rince ne fe fajje Catholique. Le Cardinal 
Jrejo a dit plus £unefiis^ ^u^étaitt il y a quel* 
fues années m Efpagne ^ il fut appelk à sm Cê»^ ' 
jeiJ où l*on propcja cette affaire^ qn\n y con* 
vint de ne dire point que le mariage ne feferoit 
pMS* Mais on. refolut en même temps de ne le 
ctmchêre famaés. Le Cardinal Gaétan baUb 
homme ^ qui a e'té long-temps Nonce en Efp agite ^ 
foutient que le Confeil dont parle le Cardinal 
TrejOj ne peut être qu'aune a^emblée de Theolo'^ 
giens ^ de Canonises ; à la vérité^ dii-il , h 
plufpart des EjpagnoU acontumex» aststi f^ste$sr$ 
de Plnquifition , & nowris dans la haine contra 
les hérétiques , jont contraires au mariage : 
mais Us Minières d'Etat le fouhaitett. Le 
Cardinal Gaétan ne donte point qnUl ne fefaffe^ 
puifque la difpenfe ejl acordée. On fait certaine* 
ment ici que le Rai d^Efpagne , aiart ajjemblé 
vingt-quatre perfonnes de dtverfes profiffi -ms pour 
f avoir leur fentiment , avant que de prendre une 
dernière refolution^ dix^huii furent pour le mor 
ri âge ^ fix contre. De ces derniers , il y en a 
His dans cette ville^ Il ejl vrai qtiç Us viei^x 

Mi- 
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l'6x\. Minifirts à^Etat aitaibet* à leurs 

ximes , Aoient d*avii de tirer la négociêHm enr 
longueur , ^ d'attendre Voccafion d'en profiter. 
Don Baltautr de Zuniga écrivit ici peu de 
tempr avant fa mort , d'une manière if mi fait 
Juger que êlâoH là fa vmi^ Maà il y a iiver-^ 
fes circenfiances qui prottuenit que h Cémêe^Wi^ 
Varet, n'ejl pas du fentiment de Don Baltaz^ar. 
Soit que le Roi d' Angleterre ait gagné le Favori^, 
féit qvtt le ^oftrte Duc ait que^ae raifon fe* 
H veul k mariage il en preffe ta eeeé^ 
chyion. Les carcffcs & les honneurs que le 
Roi d'Efpagne fit au Prince de Galles , & 
les facilitez qu'OHvarctc fcmbloit vouloir ap*; 
féfta: i Iqi diMôer iatisfaâion , me pcrfinH" 
cfeftt que r^trcB'cvèque de Lîon ne raîfbnnoît 
pas mal. Volons la fuite de fa lettrc.Elle donne- 
ra un grand jour i ce que je dois raconter. 

Le Nonce (hiPàpe à Madrid^^om^^l\\. Maraue-^ 
tiiàat^èfi fbttHéit àprèrdtt Cmte Ducj^lemii^: 

fire Italien aliéune grande nrrefpondancc e^^trele 
' Cardinal Neveu Î!f le Favori ae Si MajeJîéCaz,' 
tboliquei Isudovifio ^ le Nonce font des efpriSs vi^ 
tst eiftrèpreHam. A la folhcitation du Comte Duc ^ 
iU ont fait tenir iciplufieùrs Con^r e gâtions ^ là^ 
difpenfe ejl enfin refoluë^ Le Pape Paul V. n^'a 

jantaû voulu la donner , fef le feu Cardinal 
Belhrèttp foutenoit qu^ille ne fe pouvoit acorder.^ 
B X: 'M^èâ'^ mt grand oMtatle U Pape Faut 

yhi pas ofé le franchir. Je me fouviens cic i'^ avoir 
entendu dire à lui même. 0» prétend que la 
difpenfe ne peut avoir d^ autre fondement Ugiti- 
me^ que la conaflfim du libre éxerciee de la 
Bstligion Catholique en Angleterre. Et com^ 
ment veut - s'en njjurer jufques à ce que le 
P,arlementj ait confenti. On veut fe démêler de 

€eL\ 
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eetemharas par un expédient, C*ejl de remet- | 
tre àSaMajejïé Catholique le foin- de prendre du 
Mai d^ Angleterre les plm grandes ajjurances 
fMtV/Zr poura pmr U iiiêrté de la iUligion , ^ 
k Pape Je cmtente de ta parole de Rei 
aennce par Sa Majefié Catholique au S. Sidge^ 
que le Roi Angleterre acordera le libre exer- 
•eiee de la HeUgiem. Ce qui fe promet pour mt 
éOitre^ n\Jl pas frrt fur , cemi qui t^engege 
ék la forte ne contrade pas une grandie ohligaUon. 
U y auroit fujet de douter que cette refulutioit 
ait été writaiJemenl frifjfy Ji le Cardind Lmt 
Avifie ^ les émtret qui ont aJfifiéamK Conv't-^ 
gatims ne le difoien^. Ils allegme9$ qm k ra^ 
pe a cru devoir fe rendre aux injlantes fupplica^ 
tiens des Catholiques Angloû^ qui remontrent à 
.[a Sainteté y que ft une affaire Ji ardemmesU 
frtÊèai$ée far te Roi d*Anglei^ isf par le 
Prince^ vient à fe rompre à caufe du refus de 
la difpenfe , le pere ^ le fils déchargeront petit- 
être leur colère fur, les Catholiques , ^ qt^ils 
Jes pnfktiterosfl cmellemewt. La erainte de ee 
maieêr a fmbé^ dit^j h Pape ^ ietCae^ 
dinatix , ^ leur fait prendre cet expédient, IIs^ 
fe fondent fur ce que la pluspart des Doéieurs 
€omvienent que la elifpenfe fe peut acorder^^ 
fourvà que teUhre exercice de la Religiom Ca- 
tholique foit permû en Angleterre. H eft vrai, 
que cette Uberté doit être moralement affurée. 
Or les gens veulent ici que l^obligûtêon d^un 
grand Prince , tel qu^ejî le Roi d^Efpagne ^ foit 
mne affuraftce fttffifante. S^il manque encore cef^ 
taines chofes , on croiâ^ que le Pape peut pafjer 
par dejpis , en conjideration des remontrances . 

3 me font les Catholiques Angloû. Cela efi tel" 
tnrnP imprimé dans l^ejpriê du Pape , que de- 
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1^23. P^i i^arivit du Prime de Galles ê Madrid^ 

on a écrit diverses fois au Nonce^ de lai faire^ 
bien comprendre , _ f/^V/ «e tient fdt au Pajpe 
que, i*aQaire du mariage ne fi emfomme^ qMf 
la difpenfe ejî prête , £5^ qfÊ^on la delivrerd^ 
de% que le Roi J^Ejpagne aura donné J'a fato* 
le par écrit au Pape. ' ' 

L'Archevêque ajouta d'autres circondan- 
ces que je ne dois pas omettre^ Elles font 
trop importantes* 6b fait ici , dit^il, 

depuù ï*arivée du Prince de Galles en Ejpa^- 
gne , la diverfité des opinions fe trouve plue 
jurande a» Confeil de Madrid, Quelques UMS 
jent pour marier Nnfante an fils de l^iatUferem^ 
(ff le Prime de Galles, à l'Arebidmheffe fœset 
de autre. Peut- être aujfi que les anciens Mi^ 
nijlres veulent croifer i<f contredire le Comte 
d*Qlivarez qui fe déclare ouvertement four le 
àeariaff d^Jb^kterre.. Quoi fu^U en fgn$ , Aet 
Efpagnols difint qnè le Prmce de Galles leur ap^ 
forte une guerre intejline chez eux. Il y a de - 
apparence que le Nonce a conepris ^ qsse Ji la 
negecia$im aftjmmaj^. fi romp , ih m MÊonfesoi^ 
m» pm êé njMerio»t f^ le Pape^ qui refieja 
la difpenfe. On ajoute même que les atfficultez, 
que le S, Siège apportera , produiront peut-être 
me bon effet. Le Prime témoigne une /i grande 
pllfim p^ l*/nfan:e , que bien des fpss fe per^ 
Juadent qsfu aimera mieux changer de Religion^ 
que cCêVoir la confufion de s\n retourner comme 
il efl venu. En ce cas^ le Corn te d'Oli'^arex, 
trouver oit bien fou compte. Quelque certains 
ÙUniJlres par des raàfons d^Etat , perfifiafjent 
élans un feniiment eentraire au fien , il anreit le 
plus çrand nombre de fin côté. Les Ecclejia(îi' 
ques zsf les gens ulez, peur la Religion Caéhêli- 

fsie^ 
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^U€^ lui applandiroicfit. Le Nonce aji pnéf- i^ij, 
jamment reprcjenté ces ckofes ici, que flujieurs 
fenjent que les EfpagnoU mittent exprès dans U 
tetê dm Prince de Galles^ que U PÔfê refufe la 
dif^enfe ^ afin que U Prmet s^en fHattme én Im 
même , ou qu'il prene le parti de fe faire Catholique. 
On croit qu'il pour a bien s^y déterminer à la der^ 
»s/re extrémité. Et Dieu fait en quelle intention, 
Dmramt ces contcflatians tsf ces intrignes i U 
Cour de Madrid^ concludMarqucmont, iUne 
favoieni foi encore que la dijpenfe fiH entier 
tuent refotue. Ils avaient feulement afprà que le 
P^e dtoit difpofé à U donner fouseertsinescon' 
ditims. Mam enigmroit quUlle fià aceriie 
mime envoiée. De là vient que le Nonce Ç«f le 
Comte d'^OUvarez, qui la demandoient auparavant^ 
Avec de grandes infiances , ont priédepuà peu que 
fejcpeditûm en fut différée. Le Courier eji venu 
trêp tard: la difpenje é toit partie. Et l Agent fe» 
•cretquele Hoi de la Grande Bretagne a dans cette 
Cour^ en avott donné avû au Pnnce de Galles» 
Le Cardimal Ludovifio entfuliaincontineni Jurée 
qs^slyavoii à faire JeUm ce que f ai p A recueillir 
de divers endroits. On a été bien aife que la dif 
penle fut envoiée^ afin que fi le mariage ne fe fait 
pas^ le Roi d* Angleterre n'aille pas s' imaginer que 
i?eft U famé du Pape. On perjifle dates les refolu» 
tiens prifes , que le Nonce reçoive V obligation du 
Roi d^Efpagne , qu'ail délivre la difpenfe , ^ qu'il 
témoigne en toutes faf ans que le P/^pe n'apporte plui 
dPobftacle à r affaire dm mariage. PufSWlesEfpa* 
gnobÔniMelqu^efperancedelaconverJïondmPrin^ - 
ee de Galles , on a cru que le Pape devoit y travail- 
ler de Jon coté^ faire même quelques avances. Il a 
donc dcrit un bref au Prin. r. Sa Sainteté Cy exhorte 

étvee beaucoup d'affetSion ^detendreffc à prendre 

stne 
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162.3. ^^fi Jointe rejolution. Et en cas qiCil s*y par^ 
te , Çsf f aV/ fouhaitte quelques marques extéri- 
eures d? honneur avant que de fc déclarer^ on lui 
effire tout , Çff mime de Im tttvoier des ^erfon^- 
nés dijiingttàt p$str lui jairç des fimtmces de Js 
, fart du Pape. 

Cette lettre de PArchcvéque de Lion don- 
na beaucoup à pcofcr aux Mmiftrcs de Fran- 
ce. Ces MeiSieors n'étoient point fi ftniibles 
à la joie que devoit leur caufer l'agreablc' 
nouvelle des efpcranccs qu'on avoit conçues 
de la converfion du Prince de Galles , qu'à 
la cf ainte de voir TAngletcrre dependantede la 
Mailbn d'Autriche. L'Emperetrr ne (kvoic 
lui mcmc que penfcr. Il apprchendoit qu'il 
n'y eût peut-être plus de rculué que de bicn- 
Xomce , dans les démarches de rAmbaflà* 
denr d'JEfpagne à la Diète de Ratisbone^pour 
témoigner que le Roi fon maître ne confcn- 
N4mH(/îo-îoit point à rinveftiturc donnée au Duc de* 
rw rM«r4. Bavière. Ferdinand fc dcfioit des vues fc- 
crêtes du Comte d'Olivarex : & une feule 
vttmioSL chofe étoit capable de le raffiirer. * Il y avoîl 
riMcmorie dans le Confciî d'Ffpagne des gens de poids 
ruêndtte. q^j prcfloicnt vivement rcxecution de ce que 
pl2^^\. Philippe II L avoit ordonné en mourant, 
4s/. fur le mariage de rfnfantp avec le fils de 
l'Empereur. Maximilien Duc de Bavière 
étoit plus al larme qu'aucun autre. Il crai- 
gnoit que les nopccs du Prince de Galles, ne 
fui&nt fuîvies du retabliflèment de Frédéric 
Ion beau- frère. Non content de n^ocier à 
la Cour de France & de briguer fon appui ^ 
afin de fe maintenir dans fa nouvelle dignité, 
Maximilien avoit envoie des Moines travcRis 
à Londres , afin de faire infinuer au Rot 

d'An- 
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à'ÛJi^ct^iCf que le Bavarois ne deanmdoit 
ftts mieux que de chtûfir les ETpa^ools do 
itts Palatinai. Et pour ce qoi rcgardoit la 

rcftitution du patrimoine &l de la dignitc 
Elc6toralc à la Maifon Palatine , on taifoic 
cnrendre w Roi qu'on trouveroit des imiens 
é^teommodement. Le Duc de Bavière 
voit point d'enfans, & il n'cipcroit prefque 
pas que le Ciel lui en donnât. On oftroit de 
rendre & la dignité Eleâorale & les £cau à 
la Maifon Palatine , après la inoct de 
MaiinuMen. 

Comme les Vénitiens s'cf&aioicnt alors à 
la moindre démarche de la Maifon d'Au- 
triche pour s'agrandir , le voiage do Prince 
ée Galles à Madrid^ fot comme on coop de 
foudre à leur égard. L'AmbalTadcur de la 
République à Londres, fe déchainoit en tou- 
tes mamcres. l otci , crioit-il, la plm m/'^ 
ebauie (hofe que Je Baî de la Grémde Breia^ne , 
pâÊ penfer M fiùre. VAwgkterre efi detm^an 
à la dîfiretion des Efpagnols^ A quoi kon ce 
voiage i Si l^ affaire du mariage eft conclue^ 

£ei àefèin le Prime a-t'tl d'aller^À Madridl Om 
f mrof^ êmeméfim Eponfe à la mamere aemê* 
tumée. & Vaffétire n\Jl pat finie , quelle im* 
prudence de fe mettre entre les mains des EfpA' 
gMûUj d'expofer t$i9e ferjomte fi précieufe^ df de 
çaarir rifque de recevoir $m d^tmt i la vue de 
toute PÊmrupe ? Le» Protettans d'Angleterre, 
des Provinccs-Uuics, & d'ailleurs ctoient 
conikrnc2. On craignoit pour la liberté du 
Prince 'às Galles & pour ùl Religion. Que 
finniit<m fi la Cour de Rome & celle de Ma* 
drid ne vicndroknt point à bout de le fcdui- 
re ? liien des gens ic dvlioicuc du nouveau 

Duc 
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1613. Duc de Buckingham & du Comte de Briftol. 
La ruïne de la Religion Proteilante paroit 
foie aifiirée^, fl l'Angleterre avoit un Roi Pa* 
pifte. Les craintes & les altarmes redou- 
blèrent, quand on fat dans le monde ce que 
Iç Pape écrivoit au Prince de Galles , & la 
reponfe que Charles avoit faite à Grégoire, 
Avant que de parler de ces lettres , difons 
quelque chofc de la réception du Prince k 
Madrid , & du progrès de la négociation du 
aiariage. 

^ A peine y fut - il entré que la CcMir en 

ftiisat?" connoîflancc. Le bruit le répandit mê- 
Prince de nic dans la ville , qu'un grand Prince ttoit 
Gaiifscn vcnu. BuckinghaiTi & Bridol allèrent fur le 
Erpagr.c. foir â Paudience du Roi. Jl cnvoîa incon- 
tinent le Comte Duc faire des complimeos 
au Prince de Galles. Tout fe palfa du côté 
^iof^lr ^'Olîvarcz avec des dcmonllrations d'une 
CnéuSri. joic extraordinaire. Quand nos deux Méitres 
téUn.Ruf. Jermt bkn unis^ di(bit-il à Buckingha{D dans 
hwmh'i tranfport véritable, ouaifeiSé, ils partage^ 
afuaimt ^^^^ morJe entT\nx. 1 hilippc &Char- 

1623. * les fc rencontrèrent le lendemain, comme 
iMrrey Ht. par hazard, en allant à la promenade. Ua 
^Tllr le. ^^^^ recevoir un autre avec plus 

terreiu' dc gcncrofité, dc politelTc, & demagnificeu- 
tegnedeja. cc , quc Ic Roi d'tTpagnc reçut l'héritier dc 
qutsi. Couronne d'Angleterre. Briftol leur fcr- 
vit d'ifnterpréce* Charles n'entendoit pas la 
langue Caftillane,^ Philippe n^n parloir pas 
d'autre. Le fameux Comte de Gondomar 
faifoit régulièrement fa cour au Prince. Mon^ 
feégneur y lui dit - il un jour avec la vivacité 
ordinaire , je vas vcm ntprendrt §me grande 
nouvelle. V» Amlois a ité fait depuù peu Con^ 

. ' feilUr 
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DE LOUIS XIII. Lit. XIX. rjs 
fiÊiUer éPEint de Sa Majefté. Gondomr par- 

loit de lui même, il vouloir que le Prince le 
regardât comme un Miniftrc d'Etat auflî dé- 
voué à la Couronne d'Angleterre qu'on £({ni- 
^nol le peut être i une Poi^ce étrangère. 
Le Prince fut falemnelleoienc invité ) dîner 
dans le Couvent de S. JercSme , huit ou dix 
jours après fonarivéc. LesdiffcrensConfeilg 
il'£fpagfie & les Magiftrati vinrent faire la 
révérence au Prince éci le matin. Le Roi 
fe rendit au même endroit après le repas , 
fuivi d'utle Gôur leftc &nombreufe. lUnion-- 
terem tous deux à éheval, & Philippe donna 
par (tout le pas & la droite à fon iUuftre hô*- 
te. Les Magistrats let attradoient tous de nx 
aux portes de la ville avec un riche dais, fous 
lequel ils marchèrent à côté l'un de l'autre. 
L'entrée fut aufli pompeufc & aufli folennel*^ 
le que l'étoit celle da Roi à fon avenempnt 
à la Couioune. 

Charles eft conduit au bruit des acclama- 
tions du peuple jufqucs au Palais Roial de 
Madrid. On. lui avoir préparé un foperbe 
apartcmem. Philippe Tf mena : Et prenant 
alors le pas fur le l'riace , il lui dit galam- 
ment : J^en ufe de la forte ^ par ce que je fui 
cieZ0 votH. ils allèrent cnfemblc à Tapparte- 
méat de la Reine, qui s'avança jufques à la 
porte de fa chambre^ On leur donna trois 
fauteuils, la Reine s'aflit au milieu» Charles 
à la droite, & ««Philippe à la gauche. Xa 
Reine & le Prince s^cntretinrent qttelque 
temps en François. 11 vid fort rarement Pin- 
fante; & il n'eut point de convcrfation par- 
ticulitfrc avec elle. Brillol fut l'interprète 
des compUinens qu'ils fc firent réciproque- 

Tom IV. C c ment 
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f 76 HISTOIRE 
1623. suent en prdcnce de la Cour. Le Coane 
Dqc en ût des escnlès au Prince fi» ce qnc 

la bicnfeance ne permcuoit pas à Tlnfantc 
d'en ufer autrement, jufqucs à ce que le ma- 
riage parût concla. // y mattque yme formali^ 
té é^x yituc éê ptblii^ ajouta ie Comte Duc 
en fouriant. Parivée de U difpenfi élu 

Pape que nous atendons. On fit des feux de 
joie & des illuminations durant trois jours : 
£n6n, Charles iat régalé de plutieurs fétcs^ 
de combats de taoreaoz t de jeux de can* 
. nés , & d'autres fpeâaclcs- Son kdreflfe & 
fa bonne grâce charmèrent la Cour d'Ef- 
pagne dans une courfe de bague , que 
Ame rc^rdoit de là fenêcre de chambre. 
Tout le monde convient que les Efpagnols 
conçurent beaucoup d'eftime & de vénéra- 
tion pour le Prince de Galles, ils admiroient 
la douceur ^ fa gravité , fk modeftie , & 
plcifieurs antres bonnes qualitex qw le reo- 
dolent certainement refpeélable. Ses plus 
grands ennemis n'en difconvicnnent pas. 
^ . . Les Eipagnols furpris de ce que te Prin- 
citc iV* ^ ^ Galles venoit (i librement chtn eux , 
Prince de s^imagincrcnt qu'il pcnfoit à fe faire. Gatholi* 
Gales de que Romain en cpoufant leur Infante, &que 
^1^' c'étoit le véritable, detfein d'un voiage fi 
gpoii. * extraordinaire. On juge des reproches qae 
Backingham & Briftol. (e firent réciproque- 
ment en plein Parlement d'Angleterre , que 
CCS deux IVIcflleurs donnèrent grand fujet aux 
Efpagnolsde croire,* Âd^eTpcrcr même, que 
le Prince embraiferott leur Religion, me* 
kingham n^afliftoit point aux exercices de 
pieté, ni aux prières de TEglifc Anglicane qui 
Se faifoient régulièrement che^ 1 Ambaflà* 



DE LOUIS XUL L1V.XIX. m 
dew du Roi ion imftrc à Madrid» 'Pour le* lôi}. 

rendre plus agréable aux Efpagnols , il al* 
loic à leurs Eglifes , & il adoroit fans diffi- 
Cttlté le Sacrement avec eux. LeComte de mfên'$ 
Gondomar qui le oonaoifliût bien, difoiiaitt Hift^ryêf 
gens que Buckingham étoit Papiftc. L'Ef- J^' 
pagnol dcvoit dire plûtôt que TAnglois ncfc/,*^^^^ 
mettoit pas autrement en peine de la Reli* iiift^ruM 
gîoo. Quand Gondomar itxAt en cokre 
contre ^cfcingham il raccofiril d*étre nn 
franc Puritain & un outré Calviniftc. Le 
Comte Duc d'Olivarex informé par Gondo- 
mar des difpofitions de BockHigham , & 
bien aife de le voir ii cavalier fiir te chapitre 
de la Religion , lui dit un jour fans façon 
fe promenant enfcmblc : Finirons , je vous 
prie y Paffain du mMxUif indéftndammM ém 
Pape. Je h veMdreé ée $êM$ mm iœ^Tj rCk 
pondit Buckingham : mai je m^en^fai fm les 
moiens. Pour moi^ reprit TEfpagnol, j\nvom 
un infaillible, Que le Prince de Galles fifaf- 
fi CathoHqup. A fsioi bQts $ant de mifteres ? 
Tettt le monde creH^id fnUl ejl vems daàs ee 

dejjiin» 

Soit q^c Buckingham eût connu mieux 
qoe^jamais depuis l'arivée du Prince en El- 
pagne; ^ qoe fon Alteife étoit ii^branlablc 
dans ÙL croiancc ; car enfin Charles fut tou- 
jours bon Protellant jufqucs à la fin de fa 
vic^ & il fit gloire de mourir dans les fen- 
timens de TEglife Anglicane: Soit que ion 
confident ne crût pas devoir ainii mettre en 
compromis la Religion d'an Prince qui avoit 
de grands fcntimcns d'honneur & de pieté; 
Buckingham repondit bmfquement an Com- 
te Doc : nous m femmes point des josieurs de 

C c 2 
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1^29 / gobellets ^ m des charlatans. On n\fi vetm 
ici dans le deffcinde f^ire de nouveaux marchez,, 
il fiaa Unir tmx conditions dont mm Jom- 
$ner €9wcmm de fart ^ d^auÊrt. La conjeiemce 
du Prince ffttranqmiUe, il tfm foimt de fir$MÊ^ 
les fur fa Reltf^io». Ceji une corde qnUl ne faa$^ 
tomber. Buckingham protefta tout pu- 
bliquement dans le Parlement d'Angktercc 
qae ce fot la ft répoti&. Croioos Ten £iir fk 
parole , j'y confens. * Mais qu'il nous C<àt 
permis d'ajouter , que le bon Seigneur ne 
parlait pas toujours de la forte. Gondomar 
jà\t un jour au Comte de Briftol : Tout k 
mmde croa teiqaeU Prince de Galles efi venu 
dans l'intention de fe faire Caiholiifue. Am 
nom de Dieu , ne vous opfofeti pas à un fi 
fieux dej^in. Nm efperons que Myhrd BtK^ 
Ain^ham jt*v fera fat trop contraire. 

ËnOol n'ignoroit pas que Buckingham pattr 
-choit vers le Papifmc, 6c qu'il avoit perfuadé 
au Roi Jaques de faire de gtandes avances aBL 
Pape , &. de lui écrire une lettre peu conve- 
nable à un Roi Proteftatft. Cela jdnt audif- 
cours de Gondomar, lui donna du foupçoa. 
Il s'imagina qu'à la follicitr;tion de Buckin- 
gham^ icPrince pouvoit bien n'être pas éloigne 
xle renoncer à fa Religion: Et il lemblcque 
Briftol n'eût pas été trop fiiché de le trouver 
Atts cette difpofition. Quoiqu'il en foit, le 
Comte fc jette aux genoux de Charles en lui 
difant, fai un éclairciffement à vous demander^ 
^ > prie tris ^humblement n^otre Akefi éU 
^ furdcnner Is liberté que je prern : promet^ 
moi cette grâce j je vous en conjure. Impa- 
tient de fa voir à quoi cette préface aboutira , 
^ Pxiucc dit à Briftol de parler fans aucune 

cou* 
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DE LOUIS Xm. Lir. XIX. fjg 
courrahitc. Puify$te vous nftm itmmfu la ur^ ^ 
mtjfîon^ reprend Briftol, je vous fs^pUt^ Mm^ 

^fsipteur , du me dire pounfuoi vous êtes vtnu s 
Madrid ? Queique zeie , ^utlque fidile que foit 
un Mmijire , il ne Peta fervir tiHUmiu^ le 
Prince , à moins qu'il ne fâche les in$en$ies$s de 

fon nsaitre. Vous le favtL auffi bien que moi y 
dit Qiarlcs, pourquoi je Jhh venu ici. Mon^ 

Jeigneur , pour lui vit Bridol , les Efpuffêois 
croient généralement^ que vôSre Àlsejjè veui em-^ 
hrûjjir. la Religion Romaine , ^ qu*eie va fe * 
déclarer. Je vom prie de me dire ji c^eft là 
votre intention. ^Je juh P/ otvfiant , ^ je n'as- 
aucun de^ein de me faire Catholique. Votre- 
éxemple m feroit pas capable 4e m^ébranler» 
Tout ce que je pu» promettre à votre jUteffe^ 
c^eji que fi elle ejl dans cette résolution , je vous 

fervir ai auffi fi îeiementque le plus %,eU Catholique 

du monde^ Le Prince ne pat apprendre £Îqs 
indignation qne les Efpagnols-le craflênt ai« 

pablc d'une li grande lâcheté. Ilfefcmitménié 
€inu de colcrc contre le Comte de ce qu'il 
fe mettoitdans Teiprit que U chofen'étoitpas 
tmpoflible, Ai-je fait quelque aSioUj dic-il 
avec un reflèmiment digne de la pieté dont 

il le picqua toujours , qui vous ait donne fujet 
de f enfer que je puù cire ajfcr, loche pour chan- 
ger de Religion^ ^ pour acheter i ce présc l^In- 
fimie £Ejpaffte i Grâces à Dieu , je fuis à 
' P/preuve des tentations du monde fur le chapitre 
de la Religion. Briftol n'alla pas plus avant: 
it changea de difcours après avoir encore phc 
le Prince de loi pardonner cette liberté. 

Qaoïqoe je remarque plus de droiture dan( 
la conduite du Comte de Briflol , que dans 
celle ,da Duc de Buckinghato ; la âucerité 

Gc 3, dont^ 
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1^2!). ^ont je ûàs ptùkSon 9 ne me permer|)a9 de 
diffimuter^ que la démarche de Briftolparoic 

fort fufpcôc. On eut raifon de la lui repro- 
cher dans le Parlement d'Angleterre. Ne 
diriez -vous pas qu'il vouloa tenter k Prince 
de GaUes d'une manière fine a artificieafe? 
Bien loin d'offrir fcs fcrviccs au fils du Roi 
fon maître , en cas qu'il voulût changer de 
Kcligion, un bonProtcilant lesrcfuferoit. IL 
tacheroit de confirmer le Prince dans Tamour 
^ de vititlg : Du moins il apfdaudiroit à fa 
confiance & à fa fermeté. C'cfl ce que le 
* ' Comte ne fait point. Contenttle s'être offert en 
cas qu*on veuille fc faire Catholique Romain ^ 
U ne dit plus rien, dez qu| Q»rles Ini a ré» 
péiidu ^ que ce n^eft pas la (on deflèin. Le 
Comte Duc d'Olivârez n'en demeura pas là, 
il fit d'autres tentatives; On va dire de (k 
part au Prince que VI nfante a la confcience 
^ , fùït tendre , & que fi elle voit eif Axi^ttmc 
fon époux fe déclarer ennemi de la RcTigion 
Catholique , une fi pieufe PiincefTe fera en- 
tièrement defolée. Charles offrit de s'éclaircir 
avec Plnfante fnr Particle de la Religion, & 
de Ini dedfirer les véritables (èntimens. Mais^ 
les Efpagnols étoient trop éloignez de permet- 
tre que le Prince eût des entretiens particuliers 
avec l'infante. On lui propofe feulement de 
conférer avec des Théologiens ; on l'en preOe- 
vivement plus d'une fois. Charles refiifa 
conftamment de pareilles conférences. EUci 
ne peuvent fervir qu'à rompre notre négociation^ 
difoit*il de fort bon &ns. Qmnd ces Mejfie$tn 
i^0mM jeune Imme Heni firme eantre let 
argument de leurs Tbeohziens , ils fe dégoûteront j 
ils Je chagrineront contre moi. 

Eu- 
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Environ cinq on fix lèmaines tprès Tarivée 1613. 

du Prince de Galles à Madrid, le Nonce du BieftA 
Pape reçut la dilpenfe. Ellcccoitacompagnéc 
d'un bret flatteur & fort ccadic pour Chtrki. Gtlletlc 
Le Nonce le rendit en grande coemome. tu d«ci 
Acompagné du Comte Duc , de quelques {^f^f,^^ 
Seigneurs Efpagnuls , & de tous les Italiens ^^'""^ 
dillmgaex qui étoient à la Cour» il va trouver 
le Prince dans fon appartement : £t Charles 
s'avance jufqucs à rc(calier , quand il (ait 
que le Nuiîcc vient crcT^ lui. Il y eut de Xmhmmh's 
grandes civilités de part & d'autre. Le Nonce ^^Jïï^ 
remit enfuite à fon Altclle le brct que Grégoire ^iT*^* 
Jm envoioit. On remarque fort bien qi^l 
fut drdîé fur ce que les Efpagnols avoient A^trciw» 
tcrit à Rome que le Prince de Galles vouloit ^j^^» 
entrer dans la communion du Pape: £t celui ^ 
que Grégoire fit rendre un mois s^iiisanDuc 
de Buckingham , erft à mon avis une preuve 
certaine , que ce Seigneur donna vcricablcmcnt 
de grandes cfperanccs que Charles y viendront 
à là fin. Le monde raifonnadiverfementfur 
le bref adrcffé an Prince de Galles^ On le 
trouva fort infinuant. CVtoit une exhortation 
i fc faire Catholique , & le Pnpe y fuppofe 
qu'un Prince Proteftant qui témoigne une fi 
grande paffion d'^ufcr Tinfante d'£(pagncy , 
etoit plus que demi-Catholique. ' Les gens 
d'efprit rirent de ce que le Pape animant le 
Prince de Galles à fuivre Texcmple de fes 
religieux ancêtres, & des premiers Rois d'An- 
gleterre , 4H ne leur donnoit point d'autre 
vertu, qu'une graudc foumiflîon à fonSi^ge» 
& la dévotion luperfliticufe de faire des pèle- 
rinages à Rome. EJl-a que la lieli^ion con- 
Jifte^ difoit on^ i recc$m^€ k MmsrMê d0 

Ce 4 Pa£e. 
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lôag. Pape. On çroit avoir bien rencontré à Rome 
en difent-i que Ji Grégoire A a tenrenfementtra'^ 
vaUlé a laconverfion des A?3gloiS Paycns ^ c^ejïun 
kon auguri; pour Grégoire Xf^, fon fuiciffeur , Çff 
Dieu femkle dejUner celui-ci a ramener 
les Anglais hérétiques un giron de l^Kglife Ro^ 
maine. Le Pave poura iien fe tromper. Il 
y a grande ^'jjference entre convaincre des lao" 
latres de la venté du Chrifiianifme , ^ perfua- 
der a des Chrétiens qui cennoijfent l Evangile^ 
qu'ils ne peuvent être famvet* font fe foumeUre 
4 la Monarchie du Pape. 4Jun tft infiniment 
f^^^^ /^io/tf que i\î$are. Le Moine Augujlfn en* 
, Vûié par Grégoire /. reujfit auprès des Angkù^ 
Payetts.. Mai$ il écloUa quand il entreprit de 
eon vaincre les cmciens BretmrCbretiens ^ quUts 
dévoient fe foumettre au Pape. Les Mtjftonnai^ 
res de Grégoire Xy. ne feront pas plm heureux 
UHprès des Anglois Protejlans. 

A l'occafion de ce bref da Pape, le Comte 
de Briliol dit certaines chofes aa Prince de 

Galles qui rendirent la religion de ce Miniftrc 
fùfpeâe & douteufc à Charles. Devenu Roi 
d'Angleterre deux ans après , il fit accoler 
Ëridol devant les Pairs da Roiaome d'avoir 
voulu le porter à fe faire Catholique Romain, 
en lui parlant de la forte à propos des louan- 
ges que le Pape donnoit aux anciens Rois 
d'Angleterre. Jl faut l^avouer bonne foi^ 
Mo feifnewr : la Nation An^loife ne s^efi 
'Jign.^Ue par fes exploits , que lors qu'elle a Hi 
pjur^iff au Pape : Et nous n^eiale»ons /armais 
la gloire de * nos am êtres , tant que mus ne 
Jkivrons pas leur Religion. Briftol ne répondit 
pas trop bien à cette accufatièn. Et certes il 
n'y a pas d'appaicacc qu'un Prince auffibon, 

auHT 
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DE LOUIS XIU. Liv. XIX. y.gj 
auflî religieux que Charles I. ait voulu calom- ^fea^ 
.nier tout publiquement ua Seigneur de fon 
Koiaumc. Briftol rccoimoit que par loauicre 
de difcours , & {lins avoir delTcin dcportqle 

^ Prince de Galles à fe faire Catholique, il dit â 
propos des Rois d'Angleterre qui allèrent aux 
Croifades , & qui fignalcrent leur bravoure 
& leur courage dans les guerres faintcs , que * 
dans la fituation prefente delaChredenlé, les 
Roîs d'Angleterre ne pouvoient plus entre- 
prendre de 11 grandes chofes y à caufc de la ' 
dividou que la diveriité de Rcligioa a-mire 
entre les Princes Chrétiens. Les deux propo^ 
iitions fbnt différentes ; il ell vrai. Mais 

* qui e(l le plus croiable du Roi, ou du Comte 
dcl3fi!lol? Et quand il fcroit vrai quccclui-ci 
fc lèroit à peu près expliqué de la forte, le 
Prince de Galles n'avoit-ilpasraifonde s'im&« 
giner que Briftol vouloit lui infinuer , qu'un 
Roi d'Angleterre feroit en état de former de 
plus grands projets, ii fa Religion ne Icdivi- 
loit pas de l'Empereur , des Rois de France 
'& d'Efpagne , & de pluiieurs autres Paiflkoy 

CCS Caiholiqucs? 

Un Efpagnol nommé Diego Je ïaFuenteÇnt a 
chargé de porter le bref du Pape au Duc de 
Biickinghaxn. La pièce n'étoit ni moins 
flatteufe ni moins travaillée que l'autre. Gré- 
goire y dit que la vo\i du S.Efpritrctcntiflbit 
Ibuvent aux ofcilles du Roi d'Angleterre & 
du. Prince de Galles. Cela fîgnine en bon'^ 
François , qu'il n'y avoir que trop de gens • 
qui leur jnlinuoient de fc faire Catholiques. • 
iNTcf Aî/^Jz, pas échapper la- belle occafion que le ' 
Ciel Vous prefente d^<scquerir me ^Jnire immortelle y . 

difoit le Page an Favori de Jaqiies, Qj^t 
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bomneur pour vêtu , fi par vos tmfiiU ^ par 
vos dmtts inftnnaUms , les Rois d'AngUUrm 
9faret$l dam U ehemm qssi conduit à la eourottm 
incorruptible du Ciel, Chemin que leurs amê" 
ires leur ont enfeigné , en faifant rendre à Dieu 
le culte qui lui yl ddj em maintenaiet autorité 
Fosaificale^^emUrendmtmimeflmétiSÊduë Ou 
m tfiljiuveut ^ la pofterU/ verra encore beau* 
coup de gens que la faveur des Princes comble de 
tiens , d'honneurs , £5^ de dignitez.. Ce n'efi 



vos coujiils à ramener de^ grands Rois (if des na» 

tions puijjantes au Jein de Œglife, Voila le moien 
de faire écrire votre nom dans le livre des v^ 
vans ^ ^ de mériter qsie PHiftoirt vous mette 
au nmire de ces fages , doi^ let Rtis ^ les 
Princes ont fuivi les tetmieres. Je ne m'ctonnc 
pas après cela que le Duc de Buckinghamait 
paffé pour un franc Papiftc. On connoit 
ailèx la rofervc & lacirconfpeâkmdelaCour 
de Rome. Grégoire aaroit-il jamais eavoîé 
un bref de cette nature, fi Buckingham n'a-i 
voit pas fait auparavant de fort grandes avan- 
ces? On peut con^eâorer même que famerc 
Catholique Romaine ^ avoit écrit à Rome 
qu'elle ne dclèfperoit pas de la converfioa de 
fon fils. 

Letfiede Abbot Archevêque de Cantorbery éciivoift 
l'Aichef 6» pi^clqu'en même temps aa Roi Jaqa^ one 
qiK de lettre d'aa fttle biea diffèrent de celui du Pape 
Grégoire. Sa Majcfté Britannique vouloir 
^Âogicî pouffer la complaifance pour la Cour de Ro- 
tent me f jufques à publier une ordonnance qui per* 
mit aux Papiftes le libre cxeicice de leur 
Religion en Angleterre; L*Archevéque crut 
devoir s'oppolci à un dcflcin fi contraire aux 
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loii du Roiaume. Le voila donc qui prcud i^^j. 

la plume. Et dans ramcrtume de Ton cœur , 

il écrit aa Roi one rcmMinicicepleîoedeicle H'M'c^i 

& de courage. Je me fun tû trop hng^temps, ^•jjf 

Arr, difoit Abbot; Et je crains que mon JiUnce ^c\6. 
ne joit Cfiminel envers Dien au refard de^iif^n't 
Votre Maiejié. Je Imi eUmmék irèi^nmblement •! 
la perptijfiom eb nfaeqMUier àeet €e que je ion snt^ 
à Dieu , far la vocation duquel je remplis 
ks fremien fjace de l'EgUfe /infjiicane , lif à 
VâMi qm etwu été Pit^^mmeni dont il s'tfi 

^fervi four tnfy meOre. Vitre Majejié tm 
ftfera enjuite à mon cgard comme il lui plaira, 
l'ous avez, dejfèin.^ Sire y d'' ordonner par un ade * 
publie la tolérance deUReligtoui^omasni. testes 
refiefcim , je vans en fufpHe^ fitr la naêetre de 
eei aSe^ îff fur les fuites quUlpentavoir. liiend 
à- PAailiJfemeni de la doéîrine hérétique Çjf dam* 
teaile eU i'Epije Romaine j de Babylone ^ cette 
infnme fr^Umie dont l^Eeritttre Sainte parle 
ésvec bofrenr^ Cenehen me pareille aSien Jere^ 
t'^elle abominable aux yeux de Dien ! Quel 

jiijet de fcandale pour ceux qui aiment la pw 
peié de PÂvangile y qnand ils verront ifste de la 
mime plame £mt vem avez eomèatttt les 
pijles comme des fuperflitienx £5? des idolâtres^ 
vous fignez, que vous vous rendez, leur pro^ 
teâenr ! A auoi Votre Majejlé a • felle penftf^ 
dlenvekr le Prinee de Galles est Efpane^ fam . 
h tcnfentement de fin Canfiilj fam la partsei^ 
pation de fin peuple ? Je fai l^i^^y Sire^ que 
vous avez, droit de conduire le Prince votre 
fils , ^ quUl vem appartient particulièrement 
de bti cioi/ir mse épotsfe^ Mais enfin , le Prime 
n^efiM pas auffi le fils de i^Etat .? Votre peu- 
ple j dmt U falut l^ bonheur déj^endent de 

Ce 6^ ^tlui< 
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161^», ^^^^^ ^^^^ fuccedera , doit veiller fur les àc^ 
• marches du ^Prince. Le voiagf de fm AJtefi 
0ê$fe deji gr and/es mUarmts^ que eemx t^mi 
confesUé , (e^ ont recherchez, Ç«f p finis quand* 
^ même le Prince reviendroit le plus hcnreufe^ 

ment du mande.^ La tolérance fue vous fjropQm 
fiZj ne fe fetti aeorder fm$ le ccmeursdm Par^ 
lement^ À meimsepte veut wewmlieTufÊpre croire 
à vos fujets^ que vous prétendez avoir droit- de 
renverfer quand il vous plaît^ les loix du Ihiaume. 
Je fupplie très'humhlemcnt vôtre Mujefié dere-- 
fiecbir fur les coâffqu^$tces de t^entreprifi. E^^ 
ferpfuttmfil^/xerciced^mte feuffeJKeligioH^ 
ceQknt de maintenir celle qui a r^du cet Etat jiorif^ 
fant , craigne% cC attirer la colère is^ lUndignaUo» 
de Dieu Jur vos Roiaumes ^ fter vitre personne. - 

je ne iai (i ces remontritices du Piimtt 
cPAngletcrrc ne commencèrent pus de faire 
rentrer Jaques en lui même. Le peuple par- 
Iqit imuteznent contre le Roi & contre Ton Fa^ 
vori. Les amis du Dac de fiackiogham 
Veji ayertirent ; & àn lors il penfa ferteofc- 
ment à fe mettre à couvert de la colère du 
{Peuple « & à fe rendre agréable , en rompant 
«IL mariage dont les fuites pouvoient écre ior 
Aeftes à ceux qui Tavoient confctUé ^ ou iie>^ 

gocic Je /iîH un véritable Martsr^ difoit un 
jour le Roi Jaques dans fon chagrin 
plus fouffert pour ma Kelifton qu\ificun Prince 
Chreêiem. Ljc paradoxe eft grand; il fiiutl^Op 
vouer. Maïs (br quoi Sa Majefté Britannique 
fonde t'cllc fa preceniion d'être un Martyr 1 
JN^eJl'Ce pas une cbofe étrr.nie que je ne puijji 
WkMrier mon fils à une ■Primejfe de fm ratyj^ 
fimi U permiffion dm Pape ? Voila ce qui caa- 
fi)it de fi glands tourmens ua Roi Jaques. Ccr 

la 
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It fait pitié. 11 ell encore plus ridicule que 
le Comte de Briftol ait rappoué capleiairarr 
Itnmit d\^i^leierre cet Apophtegme ccmup 
me quclqoe cho(è de boia. Chulcs le le* 
roit-il donc mciallié en époufant ccitaines 
Princcffes Protcllantes ? Il y en avoit plulîcurs 
en Allemagne d'une Maiibn plus noble & 
fdas aacieane que celle de Rodolphe Comte 
d'Haspurg ? Mais Jaques vouloir une tille 
de Roi : C'ctoit là fon entêtement. Autre 
ftntaijie ridicule. Nous avons vû depuis peu 
tous les tfitones de l'Europe remplis par des 
Prjncefles qui n'étcnent p§s filles ae Rou 

Quelque loin qu'on eût pris de bien cou- Rcpoiife 
certer la réponfe que le Prince de Galles, ne du Prince 



voit pas £e dilpenfer de faire au Pape Gré- 

T . ^ j. , ,»i V • • j> au bref aa 

gcuce y elle parut mdigne de 1 héritier ^ un p^pe. 

Koiaumc , où la Religion Protcflante florif- 
foit, J^aà vu avec un extrême plaijir , diloit 
6harles ^ voire Sainteté me. propofe les 

éxesfifles da met ancêtres s feiivre. J^oêênù 
teujours éuttsnt de tMt ^ dWJeur pour U rt* 
tabUffement de la pujx ^ de l'unité de l'Egli- '^^H^* 
fe , qu^ils en ont eu pour la propagation de ia JîLmi. 
ijos^Kff pour la defenfe de l hvangtie centre w xéii. 
ennemis de la enix de Jefm^Cbrifl: perfnadé x^x^. 
que je fuis qu* imiter de fi grands Princes, c^efi ^J^t'* *' 
quelque chofi.de plus glorieux encore, que d'hêtre ^^^^ ' 
farti de leur famg^ . Je fuivrai en cela les inten^ 
tisms du Roi mon pert , pd vmê avec Iceler- 
nier dépUUfir les mMessrs casifê la divijiem 
des Princes Chrétiens. Votre Sainteté me fait . 
jujlice j fi elle croit que je ne bai pas la Re- 
Jigiùa de ceux dent je recherche alliance^ J(s 
wm prie d^etre pcrjnadé cme fauraà ieûiems 
heatàcoup de modération. Bien loin de donneur 

C c 7 
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* 1613, ii^^ d< crêire que je kai la ReligiomCathoUque 
Sjmainey il mtimdr4f4UÀmo$(lueceuxa$UfiM 
jprofrjjim de croire m um mim Uim^ €mm 
mime Jefit^-Cèrifl fe reitiffe$Ê$ dans U mhm 
Eglife. Le* Prince de Galles vouloit donner 
à tout cela un feus fupportable. Cependant 
on trouva fort à redire que Tes ciprcfijoD» 
fuflènt conoertées de telle manière , que la 
Cour de Rome les pouvoic interpréta trop 
avantageufement pour clic. 

Ëuckingiiam qui dida , poiu: ^ofi àk^^* 
cette lettre au Prince de Galles , avoit conr ' 
ftillé , if n'y a pas un an , au Roi Jaques 
tfcn écrire une du mcmc ftilc à Grégoire^ 
jtrès'SâHfi Pere , difoitil au Pape, vom ft^ 
Vrjt petU'être fitrprn de ce qtfme Prinet dfmm 
iUligien différenU dê la vo$re vm pnviêWÊfar 
' fis lettres. La divifion > fanglante qne je voÀ 
dans la Chrétienté^ ni^ afflige finfiblensent. Je 
wstdroi de tost^ mo» voettr qu^elU fimt. Mat 
ftmcipale ^ jomtsdim wcftpaêian^ c^ejl dê 
ebercber les moiems e^Pailes de friKmrer la rf 
nion des Chrétiens. Car enfin ^ nous croions tous 
an $m même Dieu ^ Pere , Fils ^ ^ S* EJprit. 
Ncm prqfsffims également qne nous ne pouvons ' 
être fauvex» que par Us mérites de Jefm*Chr^. 
Si je romps aujourd'hui le filence , ç^ejl pour 
exhorter votre Sainteté à travailler conjointa*- 
ment avec nom à Vacomplijfement d^une œuvra 
fi Jainte^ fi digne £sm Prince Chrétien^' Nm 
avons tenjours ardemment defiré de le voir ^ Et 
- nous ne doutons pas que votre Sainteté^ 
dont le zele nous efl connu ^ emploie U crédit 
^ l^antarité qu'elle a dans l'un des deux par^ 
in^ i) precnrer la fin f une fi dêpleratle difeor^ 
de. Qefi le plm grand firvice qui fi putjje ren- 
t dre. 
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irt i la Chrétienté, Si vôtre Sainteté Jignale 161 J« 
fa$ Po$tt^éU far me aâiam fi Imaèk , tUe 
atfunra èeattcpf^ de gUn 1^ mm amfU yv- 

compenfe. Que dût penfer Grégoire en fc 
voiant prévenu d'imc manière fi engageante, 
fi relpÂueuie , par un Roi qui avoit traité 
Paul V. de tirait d'afaipatear, d'Amecbrîd 
Certes on eut qvelqae nûfi» de croire i \m 
Coar de Rome que Jaques n'étou pas trop 
éloiené de fe faire Catholique. L'avance que 
Sa Majcfté iBritannique ▼ooloit fiûre*au Pa- 
pe , pamt fi indigne an Comte de firiftoL, 
qu'il en détourna le Roi autant qu'il put. 
Ériftol foutint dans le Parlement d'Angleter- 
re que la lettre ne fut envoiée à la foilicita- 
tion du Comte de Gondomar & du Duc de 
Backingham , qu^après le départ de Bilftol • 
pour fon Ambaffadc à Madrid. Le Pape 
Grégoire XV. étoit deja mort, lors quelarc- 
ponfe^a Prince de Galles fut apportée à Rome. 
On la rendit à Urbain Vlii. fon fuoceflèur,qui. 
prit cette occafion d'^envoier de nouveaux brefs 
au Roi Jaques & au Prince fon fils« Ou en:, 
parlera dans la fuite de L'a&ixe du madagç. 
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Ligue en- 
tre le Roi 
de FriQce, 
le Duc de 
Savoie. & 
la R' pu- 
blique de 
Vcnifc . 



UIVRE VINTIEME. 

Endant que W Cour de 
France paroilîbit toute oc- 
cupée des divmiUêmens 
du Carnaval^ Louïsavoit 
conclu & figné la ligue 
projcttée dans l'cntrcvuë 
d'Avignon, & avancée de- 
puis à Lion, entre la Cou- 
ronne de France , la République de Venilc , 
& Charles Emmanuel Duc de Savoie, afin dc 
cha{Icr les Efpp.gnols de la Valtcline , & 
rArchiduc Leopold du païs dcsGrilbns. Les 
pouvoirs de TAmbafladcur de Vcnilè à Paris, 

vin.-: 
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DE LOUIS Xlir, Liv. XX. ^91 
viorent un peu tard*. Ses maîtres avoient 1623; 
vhremem preiié la Cour de France, de pren* 
dce enfin des mefures efficaces pour s^oppo- ''«A- 
fcr aux ufurpations continuelles de îa Mai- '^^^[^^ 
fon d'Autriche. Cependant» il y eut un af- x62i* 
fci. grand nombre de Sénateurs contraires ïvïttêrtêSi^ 
la conclulion de la ligue, quand elle fut propo- " 
fce. Plus timides & plus circonfpeâs que Ics^^*;;;' 
autres , ils reprefentoicnt que la Republique 
s'engagcoit dans une guerre contre la Cou- 447. z^^. 
ronne d'Eipagnc , & qu'il feroit impoffible 
d^y reiiffir fans un piuflant Acoots de celle de dTufdi^ 
France. £1 poMt^&m'-mus compter , aj out- on, j«i>r#/. 
fur tm Prime a qui Us Huguenots do)2Hcnt de 
frondes occupations cheL lui , ^ dont les Mmi-^ 
Jlrts fout prefym Um devmiz, a la Cour de R9» 
^ eonfequeifl i celle de lÛadrid'i Le 
Duc de Savoie entre dans la ligue , par ce qifil 
efpere d^en tirer quelque profit. 6'/7 ne trouve 
fm À contenter fon amiition en iagrandijfintj 
il vemdrs fi eUdemmager à nos défent. . On 
nem demandera fans eq^ de t^argent pount hi. 
Le fentimcnt contraire prévalut. La Répu- 
blique avoit un trop grand intérêt à ne fouf- 
ftir pas que la Maiîon d'Autriche exécutât 
ton projet de s*emgarcr de la Valielinc 6l àsk 
paï$ de Grifons. 

La ligue fut donc enfin fignéc à Paris le 
7. Fémer de i:aa 1623. Elle devoit durer, 
deux ans; peut-être plus, fi cela étoit necef* 
faire pour obtenir la reftitotion de ce que le 
Gouverneur de Milan & l'Archiduc Lcopold. 
avoient ufurpc. Chacune des trois PuilFan- 
ces confédérées s'engagcoit à fournir un cer- 
tain nombre de troupes à proportion de les 
forces. Qa prétendait avoir une. armée de. 

trente 
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,623. trente ou quarante mille fantaffias, & de (îx 

dit -J'i^ïJ^* la République 

dMnivL^'"? 'î"*^"*"" ë'atuquer la MaifoQ 
viniïïi "S' nooveaux oonfèderez con- 
ni^ ï* Im^donner trois cens mille écus 

d'empêcher les fccours 

On Prc cndoit wfli que l'Armée de Mans- 
tCit mt la comme on corps de refcryc, prêt 

L?*^ e A]P" ^" de befoin. C'eft 
«ne chofc afîez fingaliére. La Cour de 

f «-o'floit njéprifcr Mansfèlt: on Py 
. traitoit de baMtr. Et cependant elle né- 
gocwit avec loi. ft fàlhit même lui avancer 
quciqu argent dans cette rencontre. Maos- 
telt ne promettoit rien qu'à ceux qui renolent 
le trouver la boUrfe à la main. ^Lt France 
î!?" puer la moitié des trois cens mille 
. eo» , & la République les deux tiers de 

■ ^^*'!" Emmanuel donnoh 
e rcfte. On mrita les Suiflcs à entrer dans 
la ligue : mais les Cantons Catholiques ga- 

ii^n Jî^ci* ^'^P^P^ ^ P«r l'Ambaf- 

waeur d Efpagne , empêchèrent que le Corps 
Helvétique ne fc mêlât de cette affiiirc. 
Y\ 1 A °ooye"c de la ligue fignée allarmafort 
te'iôi: ^ ^^«"c de Rome fe ré- 

c«petu.r ^* beaucoup fur le dclTcin d'appeller Mans- 
les Eipa- rclt aui portes de l'Italie, & peut-être de l'y 

pôi entre .f*«. E»pagnoI$ tecourcnt à leurs artifi- 

fes maiat ^ ordmaiTcs pour reculer la reûitution de ce 
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DE LOUIS XIII. Liv. XX. ^93 
qa^iltom pris, ft pour fe dirpenfcr de Texe- 1^1^. 
cation da traité de Madrid négocié par Ba& 
fompierre. En tenant ce qui fut promis 
alors, le Roi Catholique fe délivroit de Vcoh- 
baras d'une guerre qui le menaçoit du côté 
de ritalie. Mais le Duc de Feria Goaver- 
■eiir de Milan entêté de (bntemr ce qo'tl 
avoit entrepris , rcprefente au Confcil de Ma- 
drid qu'il cft d'une extrême importance de-Ç^^,^ 
profiter d'une û belle occafion de garder la l. v. 
Valteline ou du moins é^avoir la liberté d'y i^^^ 
faire paflcr des troupes. Les Mînlftrcs Efpa- ^^J^'; ^ 
gnols toujours difpofcz ï rompre les engage • y^one rt. 
mens les plus folennels , quand il s^^git de condke. 
Tagrandiflement de feur Monardiie ^ écou- ^• 
tent la propoftion. Ils ne penlcnt ptos qn'à 
rendre le traité de Madrid inutile, dcz qu'ils Lettres dê 
voient que le Roi de France occupé contre ^^^^^f^ 
fes fujcts Reformex , n'eft plus en état d'en- 
¥oicr fes troupes en Italie* Don Baltatarde mêh» 
Zoniga cet habile homme d'Etat ménagea f^mnu 
fort bien les chofes à l'avantage du Roi ^S^f^JÎ^ 
maître , par le moien des Miniftrcs de la ^^ij^ 
Cour de Rome. Sous prétexte de maintenir 
la Religion Catholique dans la Valteline 9 
en attendant que le traité de Madrid puifle 
être exécuté , Du Fargis Comte de la Ro- 
chepot AmbaiSàdeur de France en Efpagney 
figne mal â propos Tan 162X. nnnonveait 
traité à P Aranjoet , par lequel il confent au 
nom de Louis , que les forts occupez , oa 
bâtis par les Efpagnols dans la Valteline, 
Soient mis en dépôt entre les mains d'an 
Prince Catholique, jufques i ce que les deux 
Couronnes conviennent fur les difficulté! qui 
fe rencontrent dans ToblèrYation du traité de 

Ma- 



« 
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Madrid. La Cour de France rcfufa la ra* 
tification de ce que Du Fargis avoit fait. 
Mais Louis engagé dans une guerre civile 9 
ne pouvoit fiiire grande peur aux Ëfpagnols^ 
Hs oifroient tantôt de remettre les forts tnr 
tre les mains du Duc de Loraine ^ puis da. 
Grand- Duc de Tolcane , enfin au Pape. 
Go m me ces Souverains craîgnoient ^alemeot^ 
de fe commettre avec l^une ou Tautre des^ 
deux Couronnes , Philippe garda non feule- 
ment ce que fon Gouverneur de Milan avoir 
pris dans la Valteline; mais Tes M iuUtres cu- 
rent encore le temps de prendre des mefures* 
pour y établir la. domination de leur maître/ 
Quand on eut donc appris à Madnd que 
le Koi de France, la Rcpui>liquc de Venifc, 
& le Duc de Savoie, s'étoicnt liguez tout de 
bon, afin d'obliger la MaiCon d'Autriche àfc 
défifter de les cntrepcifes iur ta Valteline & 
fur la liberté des Grilbni , les Efpagnols 
. n'eurent plus d'autre rcflburce que de preflcr 
le Pape de recevoir, le dcpût des forts , & de 
faire enibrte que la France con&ntîtjqa'ilfr 
fii/îènt remis entre les mains de fa Sainteté , 
jufques à l'entier acommodement des conte- 
ftations. Les parens de Gr^oire étoient à 
la dévotton du Roi d'Efpagne* Us âireni 
gagnez en ftifant époa(êr aa nevea da vieux. 
Pontife la Priiiceflfe de Venoufe riche héritiè- 
re, dont les terres & les fiefs étoient dans le. 
Roiaome de Naples. On jugeoit bien à la 
Cour de Madrid que les forts de la. Valteli- 
ne demeureroient à ladirpo(îtiondii.Roi4'£f* 
pagne , quoiqu'ils fuflent en apparence en* 
tre les mains du Pape trop foiblc pour les 
g^dcr^.fi Sa.M^jç(lé Catholique vouloit les^ 

rc? 
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DE LOUIS XIII. Liv. XX. 19s 
reprendre. Les Efpagnols clpcroicnt encore j423^ 
Qiic Grégoire étant dclormais l'arbitre du dit- 
Krend , il (aoroic le ccnxiîaer 4*iiiie manière 
plas avantageai è Philippe , que celle dont 
les deux Rois étoicnt convenus dans le traité 
de Madrid. Le Dacd' Ibuqucrque vadonc 
Teprefcnter à ùl Saincctc de la part da Roi 
d*Erpagne ^ qae Sa Majcâé GaihoU^ne a'eik 
oitrée dans la Vidcelme , qu*à la ibllfdtatioii 
<ies gens du païs qui lui ont demandé la pro- 
tcâion y & la conicrvaiton de leur Religion. 
Bim kii$ fuê le &oi mn WM^e , diibit Âlbii- 
qacrque 9 ^ mtenUem de 'profiter de hem • 
jonélnre pottr fe rendre plm puijfawt en Italie^ 
il offre de remettre tout entre les mains du Pere 
eammun des Chrétiens ; de celui qui a le plus 
grand intérêt à mainêemr la Religion CaAêU* 
que. On Memd de la prudettee dm Pape y qu^il 
diffipera les ombrages ^ la jaloufie de certaines 
Puijjances , quUl arrêtera les entrepnfes des Gri^ 
fans hérétiques^ as^il confervera la Religiendans 
ia VeUteline y v ptUt meHrm fi/ulie dam me 
parfaite feureté. C'ejl Pmt ce que le Roi mon 
maître fouhaite , ^ilfe repofe entièrement fur 

la S^VS^'^ ^ fiur les ieunes Httewtiem du JP4- 

La réception du dépôt aiant été propofée 
âux plus habiles gens de la Cour de Rome, 
les lentimens fe trouvèrent partagez. Plu- 
fieurs étoient d^avis que Gr^ire ne s*enga- 
• geât point dam cette «Érire , qu'il demcorftt , 
toujours neutre , & qu'il fe contentât d'offrir 
ia médiation Ôc fon entremilc pour terminer 
les diffetei» à Pamiable. Si les PmQanees 
confédérées 9 di(bit«on de .foit bon ièns, ne 
mwtksa. f0s /V» tenir^ éktx eend^hm fue le Pa^ 
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pe propofira , flks twtrepnmkmU de ravoir les 
farU i maim armée. Les drapemix de l^EgUfe 
m feront (pionne foikle déjènfe. Il faudra rccou'^ 
tir au Gouvermfêr de Milan , ^ appeller les 
trottes Efpagneles» Feila une guerre muerte 
emre les dettes Cessremses^ ^ le Péfe dans la 
u/cejjité dy entrer conjointement avee le Roi 
d'Efpagne. Mansfelt, les Suijfes, {j' Us Me- 
mans fondront en Italie fosts prétexte de fecourir 
les Grijoms Preêefiam. Mstfim Paeemmdement 
ne fe fera janué fu*m rendais^ la Valtehne à ' 
fes anciens maîtres. C^eji le tut des Pniffances 
eonfsderées. Eft-il bienfesnt que le Pape iVx- 
pofe M remettre lui même à des beretiqttes un 
ekpîa doni la garde fera em^de aet S. Siège ? 
Quelque fortes que fulïèni ccsrarfons, elles ne 
firent aucune imprcfîbn fur rcfprit de Gré- 
goire, il étoit obfedé par fcs parcns; Et U 
Cour de Madrid avoit eo Pbabile prevoîaiioe 
de gagner les neveux imcreflè^ d'un vieillard» 

• qui fur le bord de fon tombeau , ne voioit 
pas qu'il s'expofoit à laiûcr rcmbaras d'une 
guerre à fon fucceflèur. 

JLa Coor de France fèmbla d'aboid iake 
quelque difficulté de confentir au dépôt. 
Mais le Chnncelicr de Silleri & Puifieux fon 
fils qui croient la guerre contraire à leurs dcf»' 
ieins & à la. coniervation de leur autorité, 
perfuadent à Louis de laiffer mettre les forts 
entre les mains de Grégoire. /// feront ti* 
^ rez de celles des Efpagnols^ ajoutoient^ils ; Et 

* le Pape chargé d*m Pefasti fardeau ^ ^appli^ 
fuera inceffmment a treeiver les weoiems eTsm 
ton acmtmodement. Il faut feulement faire en* 
tendre à la Cour de Rome ^ qsie le dépôt n^efl 
qste pour deux ou trok mon* De manière gsee 
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dans c€ terme prefix , les farts doivent Hrt 1^2 5. 
d/mêliSy ^ Us fhofes remifes dans leur premier 
Em. Autrement Vitre Majefié ^ fis alliez, 
fimmenmt le Pefe de fi joinJre à eux , f^ur 
oUiger le Roi a^Efpa^ne à faire juflice. Le 

Sénat de Venife n^tgreoit point ce dépôt. Les 
artifices & les tqc^ fecrctcs de la Couf de 
Madrid fiiotoient aux yeox de ces Politiques 

éclairez. Zeno Ambaffadeur de la Rcpa- 
blique à Rome, fe dcchainoit fi fort contre le 
dépôt , qu'il eut des paroles facheufcs avec 
le Cardinal Ludovifio. Le MiniQre Vénitien 
ne gardoit point de mefures , & il ne con- 
ccrtoit rien avec Sillcn Ambafladcur de 
France qui lui étoit fulpeâ. Mais enfin ^ 
Sa Majcfté Très-Chretienne eonfeatant au ' 
dépôtii le Sénat fut obligi de fkirede même. 
Le Duc de Fano frcre de Grégoire part 
donc à la tête de quinze cens hommes de 
pied & de cinq cens chevaux des troupes £c* 
clefiaftiques , & s'en va dans la Valteline re«* 
cevoir le dépôt au nom du Pape. 11 s'en 
mit en poncffion, & le Gouverneur de Milan 
lui fournit des vivres & des munitions. Le 
Doc de.Ferm trouve encore ie ne fiû quel 
prétexte firivole, de laiflèr un garnilbn £& 
pagnole dans trois places. Fano retourne 
peu de temps après a Rome ; & il Uiflc au 
Marquis Bagni le commandement de troupes 1 
& le foin de garder les forts. 

La mauvaifc fanté du Pape rappclloit fou Mort du 
frcre auprès de lui. Grégoire XV. mourut r^pe Grê- 
le 8. Juillet après deux ans à quelques mois f^'J^^y^ 
de Pontificat. Le Cardinal Ludovitio qui uu dm* 
gouvcrnoit abfolument, fut profiter du temps. deVemfc; 
11 eut foin de mettre de grandes dignitcz 

dans 
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l^Zs ^^^^ MaiCon, de lui procurer des alliances 
- avantagcufes , & d'amaflcr du bien. Ce 
qu'on appelle à Rome U Sacr^ Co^Cy avoit 
perdu un de fes membres ^ -dont la religieufe 
NaniHiflê- libéralité condamnoit bien hautement l'avarice 
rta ViMté. du Pape & de fon neveu. Rendons jufticc 
à la mémoire du Cardinal Montakf. Ce 
v^lriê Marquçmont Archevêque de Lion ^cric 
Stfi Mémo- Ac lui à Puifieux Secrétaire dXtat , mérite 
rU wew- que' tous les Hiftoricns qui aiment la vertu , 
y rapportent un fi beau témoignage. Le Car- 
pag/sir* ^'^^^ MontaUe ^ k père diSfsHvres ejlmrtj 
sit. dit Marquemont Les parties de banque Jujli^ 
utmdê fient qu^en ^%.'ame/ef de Cardinalat^ él a 
^yj^f dom^ jufques à treize cens mille ém , outre 
«1 Umm- pifffieurs charitet» qiPil a faites de Ça main , ' ^ 
ts piur qui fpontpas éii mifes par écrit. Montalte étoit 
'd^cidl delafamiUeobfcurc&baffeducelébt^Sixte 
nnUeRi- V. Qu'il cft gloricux à ce Cardinal d'avoir 
theiitu. fait un ufagc fî Chrétien des grands revenus 
qu'un Pape orgueilleux avoit laiHet à fes pa* 
rens ! Antoine Priuli Doge de Venilè mourut 
suffi dans ce même temps. François Fofcarim 
lui fucccda. Il s'ctoit diftingué dans les pre- 
miers emplois de la République; Et fes Am- 
baflades dans ks premières Cours de TEurope, 
lai acquirent beaucoup *de reptation. L'Hi* 
ftoire de Vcnife donne à Folcarini ce bel 
éloge, qu'on ne trouva jamais rien à redire 
à fes mœurs, ni à fesaâions. Si cela e(l vrai à 
la lettre , ce Prince mérite one gloire im* 
mortelle d'avoir confervé tant d'innocence & 
d'intégrité dans la corruption de fa pauie, & 
des Cours où il fut emploié. 

On crut que le Conclave feroit long après 
la mort de Grégoire XV. à caofc de la noa- 
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ireHc -Bulle que ce Pape avoit publiée pour ig^^. 

régler les formai irez *dc rcleâion , & de hLeCardu 
divcrfité des faâions. Ludovifio & Borghéfc "^l Maffco 
étoicnt à la ictc des deui principales. Cha-^'^Y^^ 
cun d'eux prctendoit élever une creâmre de Pape font 
ion oncle. Après ces deux, les Cardinaux l« nom 
. de Savoie , de Mcdicis , & Farnéfc avoicnt 
le plus de crédit dam le Conclave. Farnéfc 
plus habile & plus verft qu'aucun antre dans 
le manergc des Conclaves, reunit avec tant 
de deitcrité les difFerens partis en faveur du 
Cardinal MafFeo Barbcri ni Florentin, que Ic'j^^^ 
6* Août la plûpart des Cardinaux, & iurtout ia^.k: 
ceux qui étoient avancez en âge , fe trouve- 
rcnt fort (brprîs d'avoir eux mêmes renverfé ^^'J/^'J 
toutes leurs cfpéranccs , en choilîflfant un J^^/^ 
homme de cinquante fix ans, & d'une confti- 
tution qui promettoit une longue vie. Barbe- 
rini prit le nom d'Urbain Vlll. Il fe picquoit^f^ ^«7. 
d'habileté dans les belles Lettres , & de faire 'ucr.fnê 
bien des vers Latins. Nous en avons de fa François, 
fyçon qui paroiiTcnt fupportablcs. Comme 
ce Pontificat eft un des plus longs qu'on ait' 
jamais vûs ; le Pape & fes parens auront de-' 
formais grande part aux atî'aires de l'Europe. 
C'cft pourquoi *jc donnerai ici l'extrait d'une 
relation de la Cour de Rome un peu après 
l'exaltation d'Urbain VÏII. que Marqaemonr 
drcffa pour fcrvir d'mftruâion aux Minières 
du Roi de France. 

Urbain avoit de bonnes qualité! , au rap-* 
port de Marquemont. Il ne faut pas enten- 
die cela des perfcaions que S. Paul exige d'un 
Evoque. U y a long-temps que les Papes ne 
s'en picquent plus, ("clni qui voudroit fc 
former maintcn»iiit fur le modelé que les Apo-' 

Tm. ly. Dd très 
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l4%^. Çcs ont laiffé ^ paflTeroit que pour un hn Pre^ 
ire ^ ^ pour un Pape §m% medMre. Si vous 
voulcx ménter d'être le ptetcnàà SuccfJJnÊr d9 
S. Pierre , acquérez feulement ce qui peut 
vous rendre habile & rafiné Politique, 
Xf'iiiclinatioa 4'Urbain , dit-on , le f ortoît 
vers la Fruce. Mais il inéDageoit les antres 
Mimêirii roîl&»ces par intérêt & par prudence. Ja- 
diMar. loux de fou autorité à Texemple de fes arro« 
^Htmeat «ans predcccfifeurs^ il tachoit de la maintenir & 
mIII^Ls rétcodrc même autant qu'il étoit poâi* 
fmrrm^ ble. On craignit d*abord qu'il n'eAt trop de 
pànÀm fermeté, peut-être de lopiniatretc. Mais le 
'SSËSnh^ nouveau Pape fut vaincre fon humeur. Il 
x paroifToit doux (i traitable. Quand on liû 
«iailbit «câr U raifon & la joûice , il chan- 
geoit ûns peine une refi)lntion déjà prife. Lt 
manière de bien négocier avec le S. Pcre, 
-c'étoit de le flatter par des louanges ingcnicu* 
les y & par des founiifTions extraordinaires ^ 
iiir tout quand il étoit queflion d'obtenir 
/ une grâce. Que (i vous aviez raifon de lui 

demander cataines chofcs ; en ce cas, il 
falloit lui parler d'un ton ferme , & oc lui 
<tàtt point. Cela le meuoit en peine, & le 
conicaî^oit à le déterminer. Gomme le Pa- 
pe avoit Tefprit prompt , & le naturel vif , les 
' Miniftres des Princes prenoient -foin de le 
prévenir de bonne heure for ce qu'ils fouhai^ 
toient de lui. Toutes les af&ires paffi>îent 
par (es mtàm* Ses parens & fes Miniftres 
n'entrcprenoient rien fans fon ordre. Il fc 
refervoit même de certaines cbo&f qu'il ne 
leur communiquoit pas. 

Carlo Barbertni ion frère , & M^lolti 
dont l'autre avoit époufé la fœur, pouvoient 

beaa- 
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feounp forir^rprit d^Urbain. llpcenoît fur 
4m les fl^to de ^^eBkmî devint Gai^ 
nal. Ccft pourquoi les Efpagnols s'tppliqué* 
rem i le gagner. Magalotti tvoit en effet 
de rincUnation pour eu , qooiqo'il afTeââl 
^ ébe que 4e Pape deMîi wm la balance 
cgalc entre lee deiM Genronnea. UrbaMi 
avoit un autre frcre nommé Antoine qui s'é- 
toit fait Capucin. Le Pape Téleva au Cardi- 
nalat ^)fès 4'aToir gardé quelque temps dans 
te Pdids PMtMctf . Le Pere Afiteineyine» 
na quelque temps une vie fort retirée , & il 
voioit feulement fon frère Urbain à certaines 
facoies. Don Carlo leur ainé faifoit [fïo(c€- 
Ami de M fe méier éVuicune i^biie , fi ee 
n*eft de ee qui regardok Ik charge de Gene- 
ral de TEglife. Mais il entroit véritablement 
dans tout, hc Pape prenoit fcs avîs y & y dc- 
&roit^ beaneoup* Il joaiflbit de vingt-ctnf 
iiiîUe éens de reme^ uns y comprendte H$ 
dpfiointemens qu'il tiroit d'Urbain. On jugea 
-d'abord que Carlo pcnfcroit à s'enrichir, 
mais que ce (croit par des moiens honnêtes. 
Ni M , ni tea fiens ne reçurent aneons pro 
lens, ch(fi immi ^ dit Marquemom , ^amê 

Us farcns d'un Papt. L'ainé des trois fils èt 
Don Carlo , c'étoit le Cardinal François 
Baiterin, ^ recommendable en nos jours par 
iëa aumônes ; par fes libéraKtet , &|>ar (bn 

^fFcâion aux Lettres. Il avoir vingt-fix ans 
lors que /on oncle lui donna le chapeau, & 
qu'il fet comme les autres neveux , Surinten- 
û$xSL 4es i^bires. Si Urbain hii acorda le de- 
hwi II t^cAâtdn gooventement , il ne hrien 
laifla pa$ tout le pouvoir. Le Pape vouloir 
difjger fou neveu en toutes chofcs. On rend 

D d 2 ce 



6oi H I S T O r R E 

Si3. ce témoignage au Cardinal François Barbcria 
que les mœurs ^coieiu reglcjcs , & qu'il avoic 
bcauco^p^ecwdcar^Ma3$ il affeâoit on graml 
2ele pour la grandeor de r£glii]e & pow 
l autorité du Pontificat. 

V j Don Thadco fon cadet devoit être le chef 

Nj de la Maitbn BarberUie, &lesi £ipaguols lui 
K ofïHrcnt d'abor^ ^cn mariage uoe riche heri- 

J \iere de Sicile. AntoiDe je dernier des (rôti 
frères fut premièrement Chevalier de Malte, 
Son oncle lui donna cnfuite le chapeau rou- 
ge. C*eft le Cardinal Antoine que nous 
avons vû Archevêque de Reims & Grand* 
Aumônier de France. François Barbcrin pa- 
rut d'abord favorable aux Efpagnols^ il s'en, 
cicufoit en difat^t qu'il dévoie CQntrebalaa-* 
cer l'iaclinaiioQ touie Françoife de foii pan 
cte, & que û on donnoit trop^dfotnbrage 
de jaloulic aux Efpagnols , 1^ tranquillitc du 
4 Pontificat d'Urbain pouroit être troublée. Le 
Cardinal de la Valette hls du Ducd'Ëpernoa 

r fie grande figare à Rome dans la prenuera. 
année d^Urbain. Il s'y diftinguoit, dit-on, 
par le règlement uc fcs mœurs, par fa doâri- 
ne dans les Congrégations en prcfencc du Pa- 
pe j| & par ia politeilc. On jugea pourtant 
qne la Jeaé que ion pcre lui avoit infpirée^ 
ne s'acommodcroit pas long- temps des ma- 
nières de la Cour de Rome. Un nouveau 
Cardinal y doit être fort fouple. Puilque- 
Marqaemont nous vante le règlement des 
mœars de la Valette, le bon Archevêque q'iÎ' 
toit pas autremeot fcrupuleux , ou bien iJ 
parloit à la manière de la Cour de Romjc- 
Vous y paflTez pour réglé, dez que vousa'é- 
.tes pas entièrement jicrda de débauches. Le 

Car- 
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Cardinal de la Valette avait plus les încli- iCi^, 

nations & les manières d'un Courtifan & 
d'un Guerrier, que les qualitex d'un Ecclc- 
iiaflique. Galant & voluptueux autant qu'* 
homme àn monde , il n'aima rien moins 
que les fondlions d'un Evcquc & d^un boa 
Gaidinal. La Valette prit des bénéfices pour 
avoir un grand revenu: 11 brigua le chapeaa 
rouge i caufe du rang & de la diilinâionqoc 
fh ridicule (tnrperftition du Papifme donne i 
ceux qui le portent. 

Durant les divers mouvemcns de l'Euro- sînode 
pe dont jc viens de parler, les Réformez dcNatiomi 
France travailloicnt en vain à recueillîr quel- ^giuct 
qucs fruits de 1^ paix faite devant Montpel- a^c^^dt 
lier. Leurs Députez généraux prefcntérent au Fnuccà 
Roi un cahier de divcrfes demandes juftes & chiica- 
raifonnables. Elle furent prefque toutes élu-^^*^ 

: Et les pauvres Reformez ne doutèrent Jfmw» 
plus que la paix ne leur dût être auflî funcfte Fr^fm. 
que la guerre. On ne leur faifoit aucune J^^^ 
juftice; on les chicanoit fur tout. Li Cour Htfnfâê 
croiott cacher bien le projet formé de ruiner lhcùxuu 
fourdement les Eglifes Réformées, en prote- 
ftant que le Roi vouloir faire oblèrver les GrftH Efi^ 
Edits delà meilleure foi du monde. Perfuadé fioU 59. 
^ue les Reformez auûl mécontens que ja- J*'^'^ 
mais , ne manqueroient pas^ de parler dans i^-^'^^^f* 
leurs Sînodes Provinciaux , ou Nationaux, * 
des moiens d'éviter l'ci^tiére opprcffion dont 
leurs Eglifes étoient menacées , Louis prit 
Pexpedient qui lui fut fourni ^ ponr obligée 
ces aflèmblées Ecclefiaftiques à ne fe mêler 
que de ce qui conccrnoit la Religion & la 
Difcipline. Le Roî publia une Déclaration 
gjar laquelle il ordonnoic quc les Reformer 
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tienckoigat à Tavenir leurs Colloques & teurs* 
Sinodes en prefencè d*oa Officier Roial deU 
tmftmc Religion , que Sa Majcfté , ou lés 
Gouverneurs des Provinces nommeront. 
Comwp il woit parmi les R£fo!:aicz <106l 
trop de gens empreflèz, d'obtenir dés eaiploi^ 
& des bienifaics de la C!oar , elle trouvott fii* 
cikmem des Commiflàires pour les Sinodes à 
fa dévotion. Ces Meffieurs prcnoicnc grand 
fpim que toux &'y pafTât au gré do. Roi & de 
fts MîDiftres* C'étoit an moten prefqu^ittr 
faillible d'avoir une bonne gratification. Voi-^ 
1^ un des grands artifices dont Louis XIII* 
& fon FiU & font lèrvis gouréuciexaâemcnt 
nifytmeg. de ce qui le paidbit parmi ks Rc« 
formet , & pour lés empêcher de prendre d^ 
çpncert les rcfolutions néçeilâircs à kor conir ^ 
jDpunc défenfc. 

Les Reformez aiant tenu, cette année utt? 
Sinode National à Chaientont Galand j ûf^ 
fîda en quidité de Commiflairc du Roi ^ con^^ 
formcment à la nouvelle Déclaration. Non 
contens que 1^ dccifions du fameux Sinode 
de Dordrecht , cufTent été Iblemiellemcnt; 
cecuës dans le Sinode d'Alets , quelques Mir 
siltres qui étoient dans les lentimen$ de 
Calvin &. de Bezc fur la Grâce & fur la 
Predeftination , inferex dans la Confeâîon. 
dftj^oides FglifesRe£burniéc$ de France, en^ 
treprirent de faire jurer encore* à Charenton. 
la réception des articles définis contre les Ar- 
miniens à Dordrecht. Je ne fai par quelle 
intrigue. I9 Cour voulut s'oppola à cela. Eft* 
ce que les jeliûtes & quelques £c<:lefiafti« 
qucs de France , dont la doârtne ell plus> 
conforme à ce de des anciens Perçs,& fui 
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lottt des Grecs, qu^aox dogmei httrcNlttto c& ïïét^* 

Occident par S. Auguftin , furent bicnaifcs 
que le Koi fît laifTcraux Rétormcx de Fran- 
ce, la libercé d cnibraflèr le reniiaient d'Ar- 
mîmfls qui s^acordoit lutcuï avec celui d» 
JeHiiiei ét du plus grnd nombre des Théo» 
' logiens de la Communion Romaine ? Gro- 
lius qui étoit alors en France ^ eftimé des 
gens de Lettres , despremiers Magiftrals. de 
Fans 9 & de plufieurs Minîftres d*£cat , ne 
fut-il point perfuadcr à ceux-ci , que Icsj Ar- 
miniens étant beaucoup plus modérez que 
leurs adverfaires , il étoit à propos que le Koi 
ics protégeât, & que Sa Majefté les fit loie^ 
rer dans les Eglilês Reformédi de France? 
Quoiqu'il en foit , Louis déclare au Sinodc 
de Charcnton qu'il ne juge pas à propos que 
fes fiycts Ré[brme2 jurent de recevoir les 
dogmes de TAflèuriblée deDordKchs^ &qo'iL 
ne. prétend pas donner fa proteâion ï ces 
nvHvelUs opinions. Le Sinodc lit reprefentcr 
à Sa Majeité que les articles de Dordrecht 
étant conformes à la Confeflion de Foi des 
Eglifes Reformées de France, on ne doit pas 
les regarder comnic des dogmes nouvelle- 
ment publiez. Sa Majejié^ repondirent les 
Minières d'Etat Sinbde, vous latjje-meen' 
Piére hhtnrté de juger de vèêre d»arme. C^Jl 
WM. affaire dmH elle ne fe mile fai. SacbtJU fhê^ 
Icment que le Roi entend point que votH f ijjiet» 
jwrer perfonne fur les fentimcns d*à»trui , ni qmt 
viÈre SUnde ite i chacun la liberté de croire ee 
fme fa eaufeieme lui diile fiur des ebofes fuà 
^'^appartiennent pas à la Foi, Lcs gcns dtt Si- 
nodc éliidcrent la dcfcnfc du Roi , en con- 
firmai . limpkment ce qui avoit été deia re- 
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,9623. glé d^s le Sinode National d'Alets, &«a 

ne faifant aucune iricntion du SinodcdeDor- 
drecht , dont le Roi ne vouloir pas entendre 
f>arler.. Cependant » Louis avoit défendu de 
feaoaveller les décrets faits dans le Sinode 
d'Alets, auffi bien que les dccifions dc.Dor- 



La rcponfc donnée au Sinode de Charea- 
|on 9 me fait jiigcr que Grotias avoit appa- 
remment fourni quelques mémoires à la Cour 
DitMau^ de France* Peut-être anin que cela fc fit à 
ri.rd,:ns la follicitation de Daniel Tilenus grand Ar- 
y*j jjjjuiçn. qjue les Miniftres. du Icntimcnt coa- 

i -ï^w^ Cet homme 

tié dans la SiléHe parloit & écrivoit méme:ea 

éMPrinte François avec beaucoup d^élcgance & de 
hi^HHiê, jictreté. La Cour lui favoit bon gré de cer- 
tains ccrits.de fa taçon contre rAflembléc de 
M Rochelle ^ & d!ane reponfe à l'Apologie 
pour 12 dernière prife d*armes par les Ré* " 
formez de France , où Tilenus Ibutenoit le 
jiouvoir arbitraire & abfolu des Rois. 11 
i^voit certainement de Tefprit & de la icien- 
ce : mais le jugement loi manquoit d'une 
étrange manière. Je n'en veux point d'autre • 
preuve, que ce qu'un Auteur moderne pié- 
wnu .en fa faveur nous rapporte de liû« Si 
je me irgÊtpaà dans la nàejfité de me fair^ Ma^ 
temekm ou Qalvinijïe^ difoit Tilenus ^ faime* 
ron mittix être M^hometun. Car enfin ^ la 
J\/Iabométans adorent ane Dieu bon Çff mifericor- 
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avons d'un £trc inbuemciii pariait , oi avec léskji * 

qoe-la Satate Ëaiture noos cafcigne d^ui 
Dieu plein de milcricordc & de bonté. Mais 
il y a gucrcs moins d'impicté que de folie à 
dire qu'on aioieroit micuK être Mahotn^toa^ 

Î[ue Calviaifte. Ua Chrétien qui pack de hi * 
brte ^ . eft un honuiiC fims jageineot^ peot^ 

éire fans Religion. * j^^^ 

Les injulliccs continuelles que la Cour chrciîcn- 
£ùU)ic aux Rclora ci^ fur tout Tcrcâion d'à* ncdcda 



une citadelle à Montpellier ooiitraire au trai« ^^^'^ 
lé de paix , & le refus opiniâtre de la denio-^*"**** ' 

lition du Fort Louis prc:» de la Rochelle, ai- 
griflbient extrêmement les efprits dans le parti 
' Ketbrtné. On s'y plaignoit avec beaucoup» 
de liaoïeiir de l'ioâdetité des Miniâres dt^ « 
Roi. lis apprirent , & je ne fai fi la chofe 
avoit quelque fondement, que certaines gens 
alloient» dans les Provinces avec des lectrca 
des Duc de Rohan & de Soubiie poor foule- Mimr- 
ver too^ 1e& Reformez Cela fut caa/èqQOFr4iff«f/« 

le Roi publia uac Dcclaration, ^^^è^^'^^^^ yf^^i]'^- 
de ne croire pas ce qu on lui avoit rapporté ^^p/,^,J 
des de(Teins de Ruhan â de 6oubizc, nique M«rn4». 
les Reformez en général penfalïenc à fe dé* ^« 
tourner de robcïHancc duë'au Souverain, Sa 
JVlajeftc leur donnoit de nouvelles alluranccs 
de l es bonaçs inieniions, en confirmant tous 
les Ëdits Kfii leur étoiont acorde^. Loua 
commandoit enfuite que (es Conuniflàifes 
demeuraflcnt dans les Provinces jufques à 
l'entier acompliffcmcnt de ce qu'il avoit pro- 
mis à fcs fujets Reformez. 11 en fut de cctr 
te Déclaration comme de toutes les autres^ 
elle ne produîfit rien. On ne vouloir qu'a» , 
muier les gc;is i>ui uc belles paroles* Le far 
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t<{^3i & religioir Pkffis -Momai athi du» 
ce. même temps recevoir de Dieu la jufte re- 
compenfc de ce qu'il avoit fait pour fon (cr- 
vice , & pour la défealè de la pureté de * 
r£vangile« il avoit îoutycmeiat follicité foa. 
ctflaUiilbaieBt dms k gpwratmraiMt de Sw-^ 
mur. La Cour ne fe mit nullement en pei- 
ne de tenir une parole que le Roi avoit 
dmoéa par éciit dc la aianiàr^ du mood&la 
piw antbKitique^ Tout ce q[tt*iml)0»ime<)iii. 
amit fi Btilemenr feni Henri IV. & fon Fils^ 
pot obtenir » ce fut un dédommagement de 
cent mille francs ^ encore le paiement ea. 
âoit-il ailca mal u&gùé. Du Picffis fitt lemé^ ' 
de refofer nue finmna fi^ modique : mai^ la 
. aéceflité d^aquitter des deaes aommâéfcs 
pour le fervice du Roi la lui fit accepter. 

Il §at toormcmé d'une âevre tierce rcr». 
lùçommmccmeat de rAïuomoe, & allede^ 
rât continue dam les pfemiers jai«rs de Ho^ 
vembre. Les Médecins dcfcrpercrent alors 
^ de fit vie. il n'y a rien de plus beau , de 
édifiant que ce qu'on nous raconte des^ 
dcottéres^ heom d'im Gentilbemme qiti firit 
une fi grande figure dans THiftoire. Depuis . 
qu'on lui eut annoncé que la fin de fa vie 
appiCM^hoit, il palfa dieux jours emiers enfai- 
fiuH des aâes contiBoels de foi , de rcpen- 
latiee , d^ââiMs de grâces- à Dieu. On lot- 
lift>it les plus beaux endroits du Nouveau 
Teftament qui contiennent la promeflc de la*- 
f^rreâion bicDbeBreal6& de la vie éteradlc. 
1k en reeiioîc qnehiae» paffiiges en 6feeavtc 
une prcfcncc d'efpric admirable. Enfin , il mcdi* 
toit avec ferveur les vcritex de l'Evangile. Je 
mima ». di&>ic-ii^. dafu U> Rtligùm où f ai vt^t^ 
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fimàne par nUry é^emphf^ par met fmtêks^ fêt 

mes écrits, S^H falloit recvmmencer à vivrcy 
je reprendrais le mêmt chunin ; fembrajferoif la 
fmeté de l^ Evangile i ébffé^e effkier emere de 
plm gramde$ difgr^ices que ce^i qfd mt fim nn^ 
n^/es. Ma fri eft uniefmmemê appuiée fhf h fftt>- 
fericorde de Cyien en Jefus Chrifl, h* Perenom 
Pi doumé pour être notre fageffe^ nitrejuflicey 
0êtfe fanûificati$9^ mêfe redemeêem LePaf* 
leor luf tfiam remis^ devant les yefiK Vcn^ 
droit où TApAtrc S. Jean dit que nous fom* 
mes maintenant enfans de Dieu, que ce que 
nous ferons n'cft point encore manifellé, &• 
qaetlâtisla^deniiere apparition de Jefos^hrift 
. nm% loi deviendrons (ëmbltUcs du Pleflii 
fe fit incontinent lire Tendroit de la première 
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ta vérité de la refiirreâion derntere. .El 
qMiid on lot demanda s^t monroit bien per«^ 

ftadé de ces grandes merveilles^ Ont repon^- 
dit il en citant un endroit de rÉcriturc Sain- 
te en Grec, ^V;r fuis convaincu par la demom* 
Jh-aHm dm Saini EJprii , pluspHiJfante^ plm 
ehare^ phn eeriaine f«r iMUrr les demm^tîeHeèf 
d^Euclidt. y ai vû U fahit de Dien\, foi com 
fideri fes ctttvrts magnifiques , il m me refit plm ' ^ 

dire avec SimeQn : Se^fteur ta laijfes aller 
mmftimnm^' tem ferxritetir* enpdM; Teliefiit' 
Wfin vraiment Chrétienne 'du plus fagc, du ^ 
plusfavant, du plus picQX Gentilt^mme, qui ' 
fot peut-être jamais. ^■ 
Comme il y a toajonrs im- grand nom- 
bre de François , i qui lenr tm}métQde tlam- Maosfelt 
relie , ou la pauvreté ne permettent pas de «iocôteîe 
dameuçcr chw eux , lors qu'il n'y a mguerrc Jf. Y,??' 



L'iyiiized by 



4 



6io HISTOIRE 
civile 9 Bi étraugerc^ les £cac$ Gcaeraiox d»: 
Provinces-Unics en mitèrent plaliears à leur ^ 
lervic^ depuis la. paix faite devant Montpel- 
lier. Quelques-uns prirent encore parti dans 
les troupes du Comte de Mansfelt, & fe mi- 
reAt'ea téte de fuivre la fortune de ce fameux 
wanturier. Marquis d'inojofa que le Rot 
Tuff ndêrf Catholique cnvoioit en Angleterre pour l'af* 
Cêmmtntar. f^iic du mariagc de Tinfantc avec le Prince 

sl!i€i^tm ^^^^^ » ût en paflanc par Fontainebleau 
^»#<fc4rifj» grandes plaintes à Louïs fur le fecou» 

n'avi^ifiê. d'hoinmcs & d^argent que Sa Majeft^ dorb 
ridVintm. nQjt aux Frovinccs-Unics. de ^andts^ 

^'J^^ rasfm d^cn nÇcr de la yè^r/^?^ répondit- elle; Et 
M9nur9 H n^^tfcnt qu\2U Roi d^Ejpagne d< les faire cejjir^ 
Wfémfnh. 4h rejle yajyiiffi. feulement des obl^ntions fue 
* ^ * 3» le feu Roi mm fere asontraâies.-. Les chofes 
en demeurèrent là. 11 en efl prcfquc toujours 
de même, quand les Rois fe font des plain- 
tes réciproques de ce que Tun alfilleles eun 
ncmis de l'autre contre, les conditions ftipu- 
lécs dans les traitez precedens. Ne faut-il 
pas fuppofer maiiKcnant que les promcfîcs^ 
iiiutuelics que fe font Le$ Princes de fc- 
courir point les. ennemis L'un de Tautxe ^ ne. 
font que des fermalitex qui ne (ignitient plus ' 
rien, & que chacun fe refcrvc mcnialement le 
droit de n'acompljr point la condition, en cas 
qu'elle iè trouve contraire à fes intérêts? £a 
Con(cquence dç la. paix faite.à Verviti^ entr^ 
Içs deux Couronnes, , Henri LV.ne deyoit 
plus recourir les Provinccs-Uaies. Il le fit 
, ' orpendiint. Un Roi li habile n'avoit garde 
de Ibufïrir que la. IVIonarchie d^£fpague re« 
cpavrât ce qu'elle perdoit par la formation de 
la.Pvcpubliqaa ds:s Pfoviiiccji-Uaics. Le Pc: 
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tk-&\s d'Henri IV. s*eng^ea(k méuiodaQS ] 
le traité des Pirénées à ne donner ancoii fe- 
cours au Portugal conire Philippe IV. Roi 
d'Efpagnc. Et il crut cnfuitc que Ton hoa- 
neur & fa confcicncc lui permettoicnt de vio- 
ler une proœeflc fi folcnaelkmem jurée. 
Ceux qui jugent des ebofes. par les Ittmietcs 
du bon fens, & par les règles de TEvangile, 
ne voient pas bien comment cela s'acordc 
avec le CbriÂiaoiime ^ ni même avec la Ke« 
Ikton naturelle. Mais les PoUti^ws oat 
d^utres maximes. Les Prmces fjmt^etwiwi 
les peuples^ dit le Duc de Rohan, & lUnierâ 
gouverne les Princes, Etrange axiome de ces 
derniers (iecles ! S'il étoit permis aux particu- 
liers dé le foivrc impunément » il fimdroit 
renoncer a fa fociéte civile» 

Erneft Comte de Mansfclt s'acommodoit , 
de la maxime aulfi bien que les T^tes cour 
cofli^fes. On lui avoit donné de Targent 
pour faire ane diverfion fur' les terres de la 
Maifon d'Autriche, pendant que les trois 
Puiffances confédérées agiroicnt du côté de 
ritalie. Mais Emcft perluadd qu'il lui .croit 
plus avantageux de faire U guerre en dÀllc* 
magne , garde Targent reçu , & prit dVtrottes 
liaifons avec le Roi de Dannemark, les 
Princes de la baflc Saxe , & les Provinces- 
Unies qui l'engagèrent à fe jettcr dans !'£• 
véché de Munfter a dans.la Vefiphalie. Doa 
Gonxalez de Cordouc ^ & I0 (Jomte d'An« 
holt s'avancent avec des troupes > afindes'op* 
^fer aux progrés de Mansfeit , lequel après 
avoir ravagé le Comté d'Oldembourg , s'em- 
pare de quelques places, les fortifie, & fiût 
ds^ courfe» jufquc$ aux portes de Munften 

B d 7 - Ua. 
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la baffe Saxe. Le Roi de D^tmematlr, 
rElcfteur de Brandebourg, les Ducs de 
Bionfwick, d'Holftcin » & de Meckelbourg-^ 
jnécomens de ce. qoi s'-éecHt fuSé dans la 
I}iéte de Ratisbone y timem mt^ affemblér, 
. où les villes Impériales du même Cercle en* 
voicrent leurs Députex. Il y ftit refôlu de 
tewr une armée foos prétexte de pcmrvoir à 
kl/ ftarecé' de la bi^ âaxe durant Hm les 
mnmmoÊm-ét VEmpke -^ & dV» dènser lev 
commandement à Chriftian de Brunfwick 
Adminiftrateor d'Halberflat. La délibération 
devok être fofpeôe à TEmpereur. Le Cer^ 
de- anneît9 Ar iLmcttoît à la téce defestroo^ 
pe» le plus grand ennemi de la Maifea 
d' Autriche, & le plus ïeltS partifan du Roi de 
Bohême. Frédéric Ulnc Duc de Brunf- 
wick , frère aîné de Chriftian « s-imagiot 
qsHl 4iffiperott peot<^e' la jaldafie ét lea 
ombrages de la Cour Impériale en écrivant à 
Fo'dinand , que le Cercle de la baflè Saxe 
n'avoit offert le commandement de (es trou- 
pes* à Ghriûian' , que dans^ le- deilèiD' de le 
reiner de ibi» af&eiatîon am le Comte de 
Mansfelf , & de le faire rentrer dans les bon- 
ocs gfaces dt Sa Majefté Impériale, 

jyé^àr- ^ fi* P®>**^ ^rop ^ ces belles paro- 
Mirmée lei» TîUi^ ordrcode mâieher vea It balfe 
dsaalber- g^xc wec les troupes dt l'Empereur de 
Gcncîîl Baviéte , & d'obfcrver les démarches d'Hal- 
xîUi. betftat qui s'y étoit rendu après s'être féparé 
de -4^M|sMt en apparence.. Quoique les 
IMnèei êb Stm£yfïck fiâènt eoorsr le brait 
que Chriftian ne deoHnidoit pas mieux qm 
dc-^fe rto>aciUer avec r£mpçrcar i on ne 
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domotf pas qu'Ha}berftat n*eûi formé le dcf* jôii. 

fcin de rejoindre Mansfclt avec une armée 
de vingt-mille hommes^ & de jfaire enfemble 
éc nouveaux, efforts en faveur du Roi de i3o« fmgèUmf 
hâne. Ccft poorqnoi TiEi arivé fiir lereon- Ci^mimmm. 
fias de te biSEk Sase, envoie diirw ^>^^!!^!!L^ 
Ulric que les troupes Impériales entreront /. Séaà 
dans les Etats de la Maifon de Brunfwick , WijitrM 
à moins que Cbriftian ne defarme , & n'ac- ^^^^^Jj^^^ 
cepte te gfKe qne 1 *£tnpereiir lut oAre; On fr^^^j^ 
tacha de gagner du temp.s en chicanant fur z é 2 
les conditions, & en demandant quelagra* 
ce fût plus ample, Ferdinand qui craint de 
nouvelles afïmes du côté de la Hongrie^ oà*. 
Bechtett Gaborremtiolt après s'être affilé de 
qndque fecours que la PorteOiiomane lui de- 
voir tburnir; Ferdinand, dis jc,vcut bien acorder 
toutes les demandes raifonnaWes que liait 
Ghffftma. Mais crtui ci n'ivoit mflc envie 
de- s'aeommodcr Et le Duc Ulric fon frcrc 
d'intelligertcc avec lui , preflbit Tilli de fe 
retirer inceflTamment des Etats de la Maifon 
de Brunfwick. Les aoires Princes de la 
baflè Saxe n7éroient gtieres^ motnse m bafaflfet. 

qil*Ulric. Ils ne fc trouvoient pas aflcz forts 
pour rcfilkr à l'Armée de Tilli bien aguer* 
rie, & commandée p^ de bons Officiers* 
Cete- les mît' datis ïfL nèceffité de céder. On 
Ai^d!te i Chrtflian dcfeseikeHtkeeilammens. 
de la bafle Saxe. 

Il fallut bien prendre ce parti Halber- 
fiat le voioit en danger d*étre envdoppéde 
tons côtcT par f%s emieniis, & par fts- amis 
même , qui ne vouloicnt pas attirer la guer- 
re chez eux. Le voila donc qui palïe le: 
VeTcj^^ &. qai^ aiascba..vcrs te Vcftphalîe avec^ 
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1623. une Armée allez nombrcufe. Mais les foldats 
en étoicnt fort mal dilciplinez & nullement . 
aguerris. Tilli pourfuic vivement Halberflat 
. ^ ..avec des troupes inférieures en nombre; mais 

* fort -fupcricurcs par leur bravoure & par l'ex- 
• pcricncc. des Officiers. Les deux Armées fe 

•' rencontrent prés de Stâdlo. Halbcrllat ne 
[\ pouvant plus éviter le combat, y eft entiére- 
ment défait. Six mille de fes gens furent tuez 
fur la place, & quatre mille faits prifonniers. 
Le canon & le bagage demeurèrent aux im- 
périaux. Chrillian acouiumé à de pareilles 
difgraces fc retire promptement avec peu de 
fuiards dans les Provinces-Unies. Tilli tache 
de profiter de la victoire. Le voila dans 
rOoftfrife, qui fc prépare à prendre la ville. 
d'Embden. Son delTein échoua. Outre 
que les Etats Généraux des Frovinccs-Unics 
avoicnt une bonne garnifon dans la place,, 
Mansfelt fit inonder les environs. Les Im- 
périaux fe dédommagèrent en prenant les 
Comtes de la Mark & de Ravenfperg. Vers 
la fin de la campagne , les Etats Généraux 
engagèrent Mansfelt à recevoir une fomme 
d'argent, & à fe retirer de TOollfrife déjà trop 
ruinée. Le Comte qui ne paioit fes trou* 
pes qu'en leur permettant le pillage , les fit. 
entrer dans les Evcchex de Munftcr & de Fa- 
derborn. Elles fe dilTjpereni là comme leur 
General le fouhaitoir. Les uns furent tuez^ 

• eu s'écartant pour le butin , & les autres fe 
Mouvc- retirèrent chez eux , ou ailleurs. 

mens de Tilli auroit peut-être mieux profité de la» 
Bcihlcn défaite d'Halberftat, fi l'Empereur n'avoitpas 
^ ^riT befoin de fes troupes.. Durant le fiégc de 
•^rs,Lip(tat on rc^ut nouvelle que jjcthlen Gabor/ 
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DE LOUIS XIII Liv. XX. 615 
- Fuucc de IVaniTilvanieeDUoie en Hongrie à i6^* 
la têce d^aoe Année de quartnte mille hon>- 
mcs Tranffilvains , Hongrois , Valuqucs, 
Turcs & 1 artarcs L'Empereur etfraié de 
cette irruption inopinée qui tendoic à lui at- 
tirer fui les bra» one grande paitie des forces 
Ottomanes , éerivit à Titli de renvotef ince^ 
fammcnt les troupes Iiiipcrialcs au Marquis de ^«JM^tf 
Monténégro. Oétoh le General que Ferdi- 
nand avi>ic refolu d'oppofer à Bethlen Gabor. smitita- 
Soit que le Tranffiivmn eût véritablement f»»». ^. 
ftyet de (ë plaindre de ce que la Coar de 
Vjoinc n'acomplifloit pas les conditions du ^^^^^ ' 
dernier traité fait avec lui ; foit qu'il felaiffât 
, éblouir des cfperanccs que le Roi de Bohcme 
lui donnoit de rabattre fàcHcment la^ fierté de 
l'Empereur , & de reprendre la Bohême , 
ou du moins quelques Provinces voifines^ 
pendant que Mausfelt & Uàlberftat occupe- 
f oient ks meilletfres troupes de rEmpeieurctt 
'Allemagne ; Gabor entra en Hongrie, prend 
rifle de Schut fur le Danube, ravage le païs 
jufques aux murailles dcPrcsbourg, s'avance 
dans la Moravie , & s'empare de plu (leurs 
places. Monténégro fut fi mal oppofer une 
digue au torrent qui mcnaçoit d'inonder la 
Moravie , & de fe répandre cnfuite dans la Bo- * 
heme, que les Impériaux fe trouvèrent envelop* 
peï & en danger de périr faute de vivres. 

Le Palatin de Hongrie fervil oeilement la 
Cour de Vienne dans une fi grande extrémités 
Il rcprefcnte à Gabor que Mansfelt & Hal- 
berllat n'étant plus en état de faire aucune di- 
verfion depuis la perte de la bataille de Suidio, 
toutes les forces de la MaKbn d^ Autriche & de 

&s Alliez» vout acoorir- au fççours de la Mo» 

ravie.. 
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ravie- Et que favez-vous^ difoit le Palatia-^ 
à Gabor, Ji vous ne ferez point enveloppé vaut 
mime dans la Moravie ? On pouroit bien fe 
faifir des ponts ^ des p- Jf^g^ij àfin de vous 
empêcher de retourner en lijnfrie. Une au* 
tre chofc donnoit de l'inquiétude au Tranf- 
lîivaip. •La divifion étoit grande à la Porte 
Ottomane fous le règne de rimbccilleMufta- 
pha : Et les Turcs fans le fecours desquels 
Gabor ne pouvoit refiflcr à Ferdinand , pa- 
roiflbicnt être à la veille d'une guerre civile. 
• Cette confidcration fit pcnfcrà Beihlcn Ga- 
bor 5 que le meilleur parti , cVtoit de fe ra- 
commodcr encore avec la Cour de Vienne. . 
On convient donc de part & d'autre d'une 
fufpenfion d'armes pour deux mois , pendant 
laquelle on négocicroit la paix. LcTranflîlvain « 
demandoit des conditions fort avantagculesu 
Et l'Empereur dont les affaires ctoient dans 
une fituation d'autant meilleure , qu'il ne voioit 
pas grande chofe à craindre de la part des 
Turcs y fit difBculté de les acordcr. La 
trêve fut prolongée à différentes rcprifcs : Et ' 
l'Empereur ne put convenir avec Gabor que 
Tannée fuivante dans les premiers jours de 
Mai. Tout occupé de fcs vaftcs projets en 
Allemagne, Ferdinand fit bonne compoiition 
au Tranflîlvain, de peur qu'une diveriîonen 
Hongrie , ne rompît les melures prifes avec 
les Efpagnols, & certains Princes de l'Em- 
pire. 

Notif€llc La révolution arivce à la Porte Ottomane 
xevoution vers la fin de cette année, rendit Gabor plus 
enclin à la paix. Amurat IV. jeune Prince 
de qumze ans fut mis a la place de Muftapha> 
fous le nom duquel la Sultane fa mère & un- 
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Aaffii rcgnofemeSieâivraieiit. Usavoientrim i6^^ 
fit l'autre beaucoup de peine à calmer les yHMk 
clprits mécontcns du meurtre de Tinfortuné 
Ofman. La coofoiioa âok (i grande dans rMmtiitr, 
K£aqûse Turc «. qpe chaqpe Baflà âûfoit le rtm. v. 
peck SotttretaîodamlbaGottverMiiicot* L'iiiiMr*^^* 
d'eux s'avançoit vers Couftaminoplc avec une j}^:^" 
Ruiflintc armée , fous prétexte de venger la Frjufiib 
nota d'Ûfmaii» Jamais les JanifTaircs ne fa- xéxa» 
rem phia fieri^t Pfo^ poftei à la rcvolie.. 
Cetre milice preteudoit difpofer auili ab(bla*- 
ment de TEmpire, que les Bandes Prétorien- 
nes fous^ les Emi^^urs Romains. Les Spahis 
natordlraieitt cooemis des-janUGiires , étoient 
extrêmement irriter de IHojiiftioe fiuie à Ofinan^ 
par les Janiilàires qui le facrifierent indigne* 
ment fur des bruits répandus contre lui , peut- 
âtre fins aucun foodcmeMt;^ 11 étoit biai<fi£- 
fioUe qi^'ime Sultane Rftt txxk long-tem^ le 
tiaaoïi des aâbires parmi tant d'orages oc dé 
tempêtes. Elle avoit beau troniper un peuple- 
fuperftitieux, en lui fiûiaataaoirequeMuftar 
pha ^toi( uo fiûnt. Les gens d'eiprii te regar^ 
dokiit comme un mibibctUa & on veritwle*^ 
fou. Le parti de la Sultane sWoiblit beau- 
coup par la mort du Bada fou beau-âts & fou 
coafident. Oa Tavoit étranglé comme Ic: 
^Dcipd aofeBar dtt.mwctrod'Ofinan. Voîdv . 
dpoc une nouvelle conlpiration qui fe forme 
en faveur d'Amurat frère d*Ofman. Lcsprin-. 
cipaux Ofiiciers de la Porte conviennent de 
fuppUer Mudapha d'affifter un cettaUi jour au 
iDivan ^ 4^ d'jr ftire^ prendre le» mefitres ne- 
ce/Iàires pour arrêter la révolte qui augmen- 
toit en Alie. Ce n'étoit qu'un prétexte. Les 
Oâ^ers p^jétcndoiem montrer tout publia 

quemeiU 
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1.623^. quement nmbécillité de Muftapha , en con» 
vaincre le peuple, & le porter à mettre Amu- 
rat fur le throucj Prince qui donaoit déjà de 
grandes efperanccs. ' 

La Sultane mère de Madapha pénétra les 
intentions de ceux qui demandoicnt que Mufta- 
pha parût au Divan. Elle efpera de dilfîper 
ki' faâion en fairant mourir Amurat &fesfrc- 
rcs. Cétoit mettre les Turcs 'dans la néccP 
fité de Te contenter de Muftapha, qulfttrou- 
' veroitlefeiîlda langOrtvOinan. MaisleGrand 
Vifir déconcerta la Sultane en gardant les 
jeunes Princes avec un loin extraordinaire; 
Cette femme habile & ambitieufe jugea bien^ 
qu'elle & fon Muftaphà éteient perdus^, puis- 
qu'on ne laiflbit plus les jeunes Princes à leur 
difpofition. Elle voulut s'étrangfer elle mê- 
me du cordeau quVlle a^it préparé pour 
Amurat & pour Ses frerts. Mais quelques^* 
gens la rctiiirent. Le jour marqué pour 
rafrcmblée du Divan, le Grand Vifir, le' 
Muphti, 6l les princrpanx Officiers de TEm- 

Îire, yont prier Muftapha devenir au Confeîl. 
I leur repond de la manière du menée Ta 
plus folle & la plus extravagante. Le 
Muphti en dreflc un aâe par 'écrit. On le 
Ijt au Divan ^ & Amurat e(l proclamé Empe«- 
miT. Il parpt incontiûênt porté dans une 
chaift riche & fuperbe. Le Muphti & les 
Officiers lui rendent leurs hommages : Et le- 
peuple approuve le changement par fes Accla- 
mations. Amurat alla prendre le jour fuivaot 
Vépée des mains du Muphti félon les ceré« 
monies acoutumécs. L*imbeci\le Muftapha 
fc vid ainfi dépofc pour la féconde fois. Ce 

acL fut jamais qu'un Roi de théâtre .y la Sul- 
tane:. 
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-tanc fa mcre le fit paroitre fur la fcenc pour lû^^z. - 
avoir toute Tautoritc , pendant qu'il s'amu- 
feroit à faite le. fou dans un apartement retiré. 
Qo: ^tiffè!!Amrmii plein de fea&d'ambitioi)^ 
ne fiic pas Ioiig*teiipps.fiir le throne , firni fe 
propofcr de marcher fur les traces de fcs bel- 
liqueux ancêtres. Il lifoit avec plaifir les 
QOaqaêtes du gra^d Soliman : 1 1 témoignoi( 
IQQC in^ience eattraordinaiie de iaice 
guerre aux Chrétiens , dtx que TEmpire 
Turc n'auroit plus rien à craindre du c6téde 
<la Perfe. 

Hadai de Gefi Am&aûàdeiir de France à ^uîte deu 
Coaftaminople écrivit régulièrement au Roi ^^^^^^^^ 
fon maître le progrès & les circonflances de mariage 
Ja révolution. Mais Louïs prcnoit moins de l'infan- 
pan à ce qui fe paflbit che2 Jes Turcs, Jf.^^^^^ ^5 

4tt*A0S nouvelles que DuFargisfoH AmbaOi- caics 
deur à Madrid lut envoîoit de la négodatiQn 

du mariage de Tlnfante avec Charles Prince ffffi^^tcMi 
de Galles. Dez que la Cour de France & j^f*^'* 
le Sénat deVenile s'appcrçurentque le Comte i//<s. 
Due d^livmt penfoit férieufemeût àlacon* mifin's 
clufion de Taffaire , ces deux Puiflànces taché- ^fi^Kff 
rcnt de la tfaverfer fecrctcmcnt à Madrid;,^)^^'^ 
& à JElome. L'union étroite de l'Angle mlkitu 
terre fiVfc la Maifon d'Autriche kurparoil&it^'^''/ 
d*unc trop dangereufc conféquence à la liberté "^'^^^^ 
de l'Europe. Cependant les intrigues des i-ams, 
Miniftrcs de France & de Venife n'euflcnt /'urr, V. 
jamais pu rompre une nt^gociation tant.avan- 
cée, fi le Pue de Buckingham ouvrant en- f^^^^""' 
fin les yeux, n'eût apperçu le danger auquel il * " 
cxpofoit fa fortune & fa tctc, en ménageant un 
jpariage odieux à tous les bons Auglois, dont le 
j^rirrcipal négociateur ne pouvoit guéres^vitec 

d*éire 
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, d'être un jottr attaqué j>ar Icprcraio: ParkmcHt 
aflcmblé. 

•fittdctngbttii n'âoit {» du nombte de 
ia» Avons qui ne peafent' qo^ècuK «teMs^ 

& tout au phis à leurs parem. J'ai deja dk 
qu'il avoic un CojQfeil fecret pour (es affaires 
•domefttques , & même pour ceUes é'Etm, 
Ckw ^qui le compofoietit mflmaaitm féoom^ 
.pcuTe^, averciflbient le Doc de tout ce qui 
fe pafibft à Londres ; ils rinformoient de la 
«boBiie «ou mauvaife d^K>fitjoa du pei4>le i 
ion ^;ard ; ils lui doonoient des avis finceies 
fàî las foefims qu^il devcrit praad». Ces 
^ens écrivirent à Buckingham de rendre Ik 
négociation plus difficile , & de la romppe 
àcz quPil le pouroit avec fenreié. Tmcs 
i'iftigterfw k fi$ibmf»j difoieiii-ils : Jb 

devtTé m/nager avec autant de foin Pajfeâiêm 
du fettple qfte les bonnes grâces dn Rûs. Dm 
moins fs le mariage ne fe pesa en^e^i^r y faites 
^ jfifie anehrefiiêniiemdmPaiaÊimayjiJaélÊ^ 
piké Ekâhrale en fhH la eoi^tion principale. 
Tmft le monde ejl icifenfible à la dijgrace de la Reine 
de Bê/wme ^ 4ks petits- enf ans m Raà. ^^ikime 
"Htkmi mimn avantage de PMa0i9 fm MM 
négoiiex I ^ iopeàU 4e werns perétefam 
re£ource. Mais le plus fnr^ c^eji de rompre le 
manoff. Vws Jerez, genéraleminU afflaudi^ 
vmt vous verrez au mffus de ceux a ^voên ih» 
vaHem éoeme dm eboÊrm tf 4e Pemvie. Elteu* 
beth d'Angleterre Keine de Bohême ^llbit 
de fon côte pour gagner le favori du Rot 
ton pcre. 11 étoit trop iinpoit«it(à la Mai* 
fim Palatiae que le manage fe rompit ; oa 
du moins qu'il ne fe conclût point fans la re* 
ilitution des Etats hcreditaiies de l'fileâorat. 
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DE LOUIS XIII. Liv. XX. 6ii 
Le Roi & la Reine de Bohême firent rhon- 
Aeur i Buckingham de le prier d^étre pir* 
fein d^ln de lears enftns: Et (bu ce précex* 
te 9 ils envoiérent un exprès à Madrid qui 
dcvoit agir fccrctcmcnt auprès du Prince de 
Galles & du Duc On dit même, du moins 
Jes Efpagnols le poUiéiciil butUnient, que 
le Roi & la Reine de Bohême oâfrircnt au 
Duc de donner une de leurs filles eu maria* 
,%t i fou fils. 

Sok qu'il goûtât tes taifim de ceux qjÂ 
lui écrivoient de Londres , Ibit ^^1 fût 
éblouï de la proportion d'un mariage qui al- 
lieroit fon fils à la Couronne d'Angleterre ^ 
êc i tout ce qu'il f a de pins grand en Allé» 
nu^ne, BocKingmm reiotat don de rompre 
la négociation, de s'en faire un mérite auprès 
da peuple d'Angletere, & de charger le Corn* 
te de la haine publique, en racolant d'à* 
voir fiirpris le Roi Jaques, ft d'étie le fpria^ 
cipal auteur du mauvais confeil donné à Sa 
Majefté d'envoier le Prince de Galles en 
£^agne. Le Duc qui aroit un crédit ^al 
auproi do pere & da fils,- infinoa fixtoneiil 
à Charles de ne conclure fon mariage qu'a* 
près une alfiirancei certaine de la reilitution 
du Palatinat , & de ne relâcher plus rien en 
favenr de bi Religion Romaine , m delà de 
ee qui étoit porté dans les articles publics & 
fccrets dont les Rois d'Efpagne & d'Angle- 
tarre étoient conrenus , & dont robfêrvatton 
fc devoir . jurer t^entôt de part & d'autre» 
Bnckingham fit entendre la inéme chofe an 
Roi Jaques : Et ce fut cnfuite de cette refolu- 
tion que Sa Majcfté Britannique, & ceux de 
fon ConfeiI lelblureut que le Roi jureroit 

aufli 



6i2 H I S T O I R E 
;i6i3. aufli bien que le Roi Catholique les ârricles 
que le MarqHîs d*Inojofa AmbafTadeur eitra- 
ordinaire d'Elpagne agportoit en Angle- 
terre. 

La démarche étoit délicate : Et les gens du 
Conièil de Jaques s*'expo(btent terriblement' 

en confcntant que Sa Majcflé promît avec 
ferment que rcxecution des loix faites contre 
les CathoUqiies Romains fût fufpenduë; que 
le Parlement n^en propoferoit plus de nouvel* 
les ; que les Papiftes des trois Roiaumcs d'An- 
gleterre , d^Ecoflê , & dMrlandc auroicnt du 
. moins 4e libre Exercice de leur Religion dans 
les cnaifons particulières ; que le Roi & le 
PrtfiGe de Galles emploieroient leur autorité' 
dans le Parlement pour obtenir de lui la ra- 
tification des articles du mariage , & même 
Tabrogation des loix publiées contre lesCatbo- 
liques Romains. Tout cela étoit contenu* 
dans les articles fccreis. Je ferois furpris de 
voir TArChevcquc de Cantorbery, qui s'étoit 
oppofé 11 vigoureufement à la conclufion du 
mariage , & rEvéque de Lincoln Garde du 
Grand Seau d'Angleterre jurer aufli bien que 
les autres Seigneurs du Confcil du Roi, Tob- 
fèrvation d'untraité ù avantageux aux Papiftes i 
fi je tie voiols que dans la conjonâure pre • 
fente, & dâns Vcxtreme cmbaras où le Rot Ja- 
ques s'ctoit mis fort imprudemment, on ne 
pouvoit prefque pas fc difpenfcr de faire au- 
trement« Le Prince de Galles fe trouvoit 
entre les mains des Efpagnols : il falloit l'en 
tirer adroitement, & ménager fi bien les cho* 
fes que la rupture de la négociation parût 
venir de leur côté. Que ii le mariage leçon- 
claoit avec une alfiurance entière de la reftita* 

tiOQ 
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DE LOUIS Xni. Lrv.XX. 613 
^ion du Paiatinat & de U dignité Elcdoralc i(SiJ, 
à Frtdcric j le Roi Ja<mes ét Corn ConfciL 
cfperoicnt que le Peuple d'AngIcicrrc fouffri- 
roit avec iTiouis de peine la douceur & la to- 
lérance ttcordéei^ux Catholiques , en conti* 
deration du grand avanti^e que l€s enfans da 
Roi tireraient de ralliance arec rEfpagne, 
•& de ec que leur patrimoine & leurs digni- 
tC2 fcroicnt rendues, fans que l'Angleterre tôt 
obligée d'entrer dans une guerre qui auroit 
corné' beancitof^ d'homnries & d^argenr. 
, LiCS articles aiant donc eic jurez folcnncl- NTouFctl^ 
lemcnt à Londres en prcfence du Mnrqurs 

lur «I co*** 

d'Inojofa & de Don Carlos Coloma Ambat- cJulon du 
iàdcars d'Elpagne , le mariage paroiûbit ab* mar'«^e 
folament concla m dehors. Coloma mit !a <*c 
premiérc pierre à la Chapelle que le Roi d'An- p'f^^!^^ 
gteterre taiibit batirpour l'inûmc ; 6r quelques giUcj. 
tttts ,dcs fiM beam vaiileaox de Sa Majellé 
eurent ordre d'aller au port de S. Andero en 
Bifcaic, comme pour amener le Prince de 
Galles & fon époufe. Mais plus on fcmblctt 
Ce préparer à finir une négociation qui duroit 
depuis fî ](X)g-temps : moins on penfoit 
peut-ctre de part & d'auuc à conclure !c mi- ^W/înV 
riage. Les Ffpagnols donnèrent eux ^^^^Gredt^^ 
mes au Doc de Bucl<ingham un prétexte ^nW». 
plaufiblc de reculer, & dcleurreprocherquMs'^-»'»»''''^ 
ne chcrchoient qu'a prolonger la négociation, ^'^"'/f'*' 
bo\t que ce tue une précaution que U Cour^^,,^ ^ 
de Rome à la foilicitation des Catholiques ;6z6* 
AnghJîB'^ "côt ebnfciUée au Roi d'E(>ajgne,/''»->'» 
fçit que Philippe eût. lui même des raifotis^^^',;^f , 
fcci ctcs d'Etat de dirtcrcr cncoîc, de rompre rr^//)j^!J ^ 
peut être , le Comte Duc d\ )livarc7 fit cw-fAU. 1. 
ttndce au Piince de Galles que S» Majcfté 
Tms £ e . Ca:ho- 
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624 HISTOIRE - 

1^23. Catholique aiant confulté fes Théologiens fur 
le mariage de l'inraiitc fa fœur , ils éroiciit 
d'avis qu'elle n'sàtkt cû Angleterre qu'au Priii<^ 
temps de Pannée fuiVante , & qu^on atten- 
dît rexécution de ce que Sa Majcfté Britan- 
nique avoit promis en faveur des Catholiques. 
Charles parut li choqué de ce nouveau délai , 
qu'Olivarcx tacha de Tappailèr en loi fàifant 
cfpercr qu'il cmnpencroit Tlnfante avec lui, 
dcz que les Ambalfadcurs Efpagnc à Londres 
auroient écrit à Madrid que je Rpi d'Angle* 
terre avoit juré robfervation des articles en* 
voicz par le Marquis dMnojofa. 

Le Dut de Buckîngham étoit alors cxtré- 
- méinent brouillé avec le Comte Duc d'Oli- 
varex. Il fembloit que le Favori de Jaques 
prît platfir à brufquer délai de Philippe en 
toutes rencontres. Depuis que Buckingham 
fe mit en tête d« rompre la négociation , les 
chofes allèrent li loin ^ qu'il donna 9 dit-on, 
un démenti aùt!k)mtê Duc, fur ce que celui-ci 
fbdtcnoit que l'autre avoit fait cfpercr que le 
Prince de Galles embraflèroit la Religion Ro- 
maine. Plus i'Anglois témoignoit ton dot* 
fein de ne rien conclure , plus rEfpagnol; 
aflfeâoit de touloîr i!onner (âtjsfàâion i 
Charles; foit qu'Olivareï: prît fes mefures, 
afin que la rupture parût venir des Anglois; 
ibit qu'aiant envie de conclure Taffaire de la 
manière la plus avantagcufc à la Monarchie 
dTfpagnc & à la Religion Catholique, il 
jcnfât à faire comprendre au Prince de Galles 
que la hauteur & la fierté de fiiickingbam] 
. étoient la principale caufè de.te que lan^g^ 
ciation duroit fi long- temps , & que l'affaire-' 
icroit bien- tôt conclue ii fon AUefTe em- 

* ploioic 
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DE LOUIS XHI. Liv. XX/ «if 

ploioit plutôt le Comte de Briftol , dont Thu- i 
menr douce & infinuantc plailoit davantage 
à la Cour de Madrid. Lors que les choies 
en étoiem là y TEvéque Segovk viqji àim 
aflèz mal à propos au Duc de Buckingham, 
que s'étant informe du gouvernement d'An- 
elcicrre , il avoit recooaa que Sa Majefté 
Britannique se pouvoic pas acorder une to- 
lérance au Catholiques , lâns sVxpoftr an 
danger d'une révolte gcueralc de fcs fujets. 
Cela ne me furprend fm , ajouta le Prélat 
«Si Roi vordoit donner liberté t!e eonfcien" 
<0 À quelque ft&e feparie dê l^EgHfc , il fe 
irouveroit dans le même péril. Tolérance^ 
répliqua Buckingham , le Prince de Galles 
n'a januifs eu tnUdiUQ» de ia promettre. Le. 
Roi fon fert ne peut rien fier ui ar$icU fm 
U confenUmari du Parltmenk Om prHmi 
acorder feulement une fu penfion des loix faites 
contre les Catholiques, Cette déclaration prccife 
& contraire à ce qui étoit porté dans les 
articles fecrets jurexde part & d'autre, donna 
de l'ombrage & du (oupçon aux Efpagiiols. 
Ils s'imaginèrent que la Cour d'Angleterre 
n'avoit pas euvie de faire en faveur des 
Catholiques tout ce qu'on efpcroîti. Madrid 
& à Rome. Leur dëfianoe auginente teU 
lemcnt, que le Comte de Gondomar vient 
dire au Duc de Buckinghaui que riO"^ 
fantc ne partira point d'Eipagne à moins qae 
tes articles ne u>ient premièrement âtéca** 
tci. 

Charles parut alors fi mécontent , û inquiet, 

Î|ue les -Efpagools craif^nircnt qu'il ne pen« 
ât à f e dérober. On Pobfêrve de plus près ; 
Et Buckingham qui s'en appcrçoit , envoie 

. Ec 2 , dire 
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dire fièrement ait Comte Vnc , que û Và^i 
mour avoir obligé le Piiacc de Galles à ve* ^ 
nir fccrctcmcnt à Madrid , la peur ne l'ca 
. Ix^oit pas forûr de la même manière. Ce« 
pendant Cbarles apprcbendoit li fort d'être ar- 
rêté , qu'il écrivit au Roi fon pcrc, de pcn- 
fcr moins à fon Altelfe^cn cas que lesEfpa-, 
gfîols uCènt de quelque violence « qu'aux in« 
teréts dtt Roi & de Ig Reine de i3ohéflie|' 
& à la (euret^î de rAngleterrc. Jaques oa-* 
vroit les yeux depuis quelque temps. Fatigue 
d'être le jouet de l'Empereur & du Roi d'Ef- 
pagne ^ il mande à fon fils de re^ enir iocel*' 
lànusent. Et le Doc de fiackingham reçoit' 
, ordre de partir fans le Prince, en cas que fon- 
Altcirc s'opiniatre à demeurer plus long- 
temps en Efpagne, Buckingham parle au* 
Comte Duc, &, lui dit que le Roi d'Augld^' 
terre déjà vieux, ne peut permettre que loti 
fils unique foit plus long- temps éloigné de' 
lui , & que Sa Majcflé Britannique confent 
' que le Prince de Galles revienne en Angle- 
terre (ans Hniante , pourvu que ce foit d'une 
manière convenable à l'honneur & à la ré- 
putation des deux Rois. Olivartz repond 
que le Prince eû le maître , & qu'il pcut^ 



ge^'PImanteii[»fIui faire dire que le bruit de- 
leur fcparation prochaine l'inquietc & Taf- 
fligc. Charles fait Tamant pafîîonné : Il 
protclle qu'il dcme^ircra plûcôt fept ^usi^ 
Madrid, qvic de caufcr le moindre chagriné 
ia hiiltreire. Pour <fire la vérité : les Espa- 
gnols étoicnt bien aifcs de garder ï^ frinccdc'^ 
Galles le plus long temps qu'ils fjouroicm,' 
Mm on^i'kvoit xmlle envie de lûifàûtcf vîo*^ 
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' DE LOUIS Xîll. Liv XX, 6ij 
fcncc La bonne Politique ne le pcrnicttoit 
pas. Cetoit s'crpofer à une înimitié irré^ 
conciKable avec la Couronne tfAngletcrrcî 
Et la Cour de Madrid craiiinoit cet iaconvc- 
nient plus que toute autre chulc dans la Ikuatiott * 
prefeme des affaires de la Mai foa d'Autriche; 
11 eût tnieax vallu fe défaire fecretement de. 
Ctiarics ; extrémité beaucoup plus dangcrcu- 
fe. La Reine de Bohême & iVs cnfans fuc- 
cedoient de droit au Roiaume d Âogleterra 
,Aiiffi difoit-oQ commtuiéinent ^nc jamais 
frerc n*eut plas d'obligation à une fœur, qM 
le Prince de Galles. Sans la Reine de Bo- 
hême il ne feroir .pciu-éue jamais revenor 
d'Ffpagne. 

Olivarcx entre alors en négociation (îir la 

rertitution du Palatiiut , en drfant que Tin- 
fante n'iroit po'mt en Angleterre, a%^ant que 
cette affaire fût ajaûce» La Cour de Madrid 
propofoit de faire rendre le Palatiimr an fil^ 
du Roi de Bohême, à condition qu'il épou- 
fcroit une fille de l'Empereur, & qu'il fcroic 
devé à la Cour de Vienne. Four ce qui e(l 
de la dignité Eleâoralc, on pretcndott qa'cl^ 
k demeurât au Doc de Bavière dorant fa vie^ 
& qu'elle retournât cnfuite au Prince Pala-^ 
tin. Comme foa éducation auprès de l'Em- 
pereur ne parut pas du goût de la Cour d'An*» 
gleterre^ on fit efpérer de fe relaeher for cet 
article, & de permettre que le Princeiût élevé» 
à Londres fous les yeui de PInfamc. Ces 
offres pour la reffitution du Palaiinat ^tant^ 
ambiguës , % incertaines , Chartes demanda fi« 
le Roi d'Efpagne joindroit fes- armes à celles* 
de Sa Majeflc Britannique , en cas quc^ 
l'impcreur ne voulût pas confeniir aux prc- ' 

£ e 3 pofuioBS- 
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6i8 HISTOIRE ^ ' 
l6z^* politions raifonnablcs dont ils coavîchJroient 
l'un & Tautrc. Monfeiff^ntr , repondit OU- 
varcz au Prince de Galles ; demMdeT^' 
mne cbofe que le Rûi mon n»aître we ptm$ acorf 
• der. C^eji une maxime à*Etct conjidmment 
refMë dans cette Cq^ , de n'entrer point en 
r guerre contre l^Ei^ftrenr. Une des brmscbtsdeU 
Maifm df Autriche r^uttaquetn jamaà Patiirei 
La maxime ccoit certainement bonne. Il 
faut point doutfr qu'elle n'ait fort contri- 
hué à TagrandiUcment de la Mairoad'Autri?; 
Si celle de France prend déformais la 
^ Hîémc méthode , comme il y a beaucoup • 
d'apparence , TEuropc çonicrvcra-f elle lûn|^. ' 
temps ia libenc? * -^^/^^ 

Ulie^ ;t^^ poiitive da CkmSe 
. fit jugera Charles que fon mariage avecrin» 
* ftnte ne contribueroit pas beaucoup à la rc- 
âitution du Palatinat , puifque TEmpereur 
detnearjBCQit toujours le maître défaire ce q^t'il^ 
lui plavidSt^ Jihnfieur^ dit te Prince à OHvaf' 
re2 , Ji le Roi d*Efpagne a refolu de ne rien, 
acorder au delà de ce que vous offrez* ^ la nego^ 
' cûtii^ ejl finie. Sa Juajefié Catholique ne, ébsi^ 
m^^fikr ni fur le mariage^ ni fur yaiiame del 
la Couronne d^ Angleterre^ à moins que le Pala-^ 
tinat ne [oit rendu. On ne fait fi les Efpa- 
p|Ql$.pretendirent .intimider le Prince de Gal^ 
lesy on s'ils eurent Teritablement du chagriar- 
dérî ice ^nir' IVifiidre du mariage paroiilbit . 
prefquc rompue. Quoiqu'il en foit , les 
Grands cellèrcnt de faire leur Cour à Char- 
les ; ils n'alloient plus à fon apparten»ent. XiC 
Comte Dqc rendit feulement quelques vT(i<^ 
tes froides & ferieufes. Cependant Buckin- 
gham. reçois, deux leiiyes ^uji ravcrtilTcnt dé ' 

^^^^^ 
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DE .LOU I S XIIL Liv. XX- 619 
se €t rebocer point , & qoe la maavaife ho- 163^3 

meur d'Olivarci n'eft qu'un feu qui paflèroit 

bientôt. Il revint en cÛct peu de temps après « 

trouver Buckingham. Enfin ^ dit r£fpagfiol 

d'un air content 1 le mariage Je fera : ^ 1$ 

DiahU même ne fena pas eapaile de le romfre, • 

Je le croi hien^ répliqua l'Anglois. Une af^ 

faire men.géc durant f fi ans doit être àPeprcu* 

ve de iQUtes les difficultés*^ Sept ans , reprit 

Olivarez : defabufez^-vem li defjks. Il w?y apat 

fept mots qn^on y pe»fe ferieufement, fai dans- 

mon porte-fuille de quoi le juflifur, Lc Coni- 

tei Pue montra enfuite des lettres par les-* 
quelles Backingham fat convamcn que la 
chofe ctoit véritable. Mais cette confidence • 
ne rendit pas l'Anglois plustraitablc II per- 
fifta dans la refolution de tirer honnêtement 
k Prince de Galles des inains des Ëfpagnols^ 
& de rompre enfuit^ le mariage.. 

La lettre que cplui ci avoit écrite à Gre- ^^çf, 
goirc XV. n'étant arivcc à Rome qu'après la Pape Ur- 
mort du Pape , elle fut rendue à urbain vut 
VIII. fon lucceflTeur. Il repondit non feu- ^^^^^^^^ 
lemcnt à l'honnctcté de Charles; mais il pré- terre 
vint encore le Roi Jaques par un bref obli- Prince ëc. 
géant & âattçoc Sa Majefté Britannique en *^^^ 
avoit fi bien u(ë au regard de quelques Pa<» 
pcs , que les gens de la Cour de Rome 
étoient difpofex à croire qu'un Prince Pro- 
tcdant qui faifoit de (i grandes avances, avoit 
de bons fentimûis pour la Religion Catho^* . 
liquc. Avant que .de fuccedcr à la Cou- 
ronne d'Angleterre après la mort de la Reine 
Elizabcth , il écrivit à Clément VIII. une 'SSi' 
lettre prefqu'auffi reipeôueule, auIQ foumife c#//<^fiui. 
qu'aucun Souverain de la communion Ro-x«ai«. 

Ec-.4^ mainc. 
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HISTOIRE 
1613, niainc. Il CHVoia un Agent fccrct au Pape 

& aux Cardinaux, Non content de traiter. 
Clcmcnt de Très-Saint Pcre^ & de fcdirefoa 
frèf''oh€ijjant fils , Jaques lui demande in- 
ftammem un chapeau dc.Gardinal pour TE^ 
véquc de Vaifon. Il vôuloit avoir dans 
le Sacré Collcgc un témoin irreprocnable de 
fes bonnes intentions. Je croi que Sa Majc- 
fté ménageoît ainfi la Cour de Home , dcr* 
pcor que le Pape ne ta traverfât dans fes prc- 
i^nfions î^u Roiaume d'Angleterre. Un af- 
fez grand nombre de Seigneurs & de Gentils- 
homnics A ngîois dcmeuroient attacher à Taw- 
cicnnc Religion ; Jaques voulott engager là 
Cour de Rome à faire en forte que le parti . 
papille fc déclarât pour lui en AnglcterrQ. 
I/C Pape le fcrvit en effet. Mais la confpi- 
lotion des poudres rompit cette bonne intellt- 
gcnce. Sa -Majené Britaniiiquc fc brouillrr 
d'une frange manière avec Paul V, à Toc- 
cafion du ferment- qu'elle exigea des CathoU- 
ques Anglois. Les chofes allèrent fi ïoia 
. que Jaques offrit fa flotte & fes forces à la. 
^ Kcpublique de Vcnife durant fon fameux de-* 
mêle avec le Pape Paul V. La négociatfon 
du mariage en Efpagne rapprocha les efpritSi 
Jaques écrivit une lettre honnête & refpcflu- 
Wfc à Gtégoirc XV, & le Pape repondit 
fort civilement à Sa Majcttc Britannique. 

Urbain VlII. qui fe picqjioit d'aimer les' 
bdlcs connoilfances, & dVcrire poliment eu 
i:»ann , fcmbla'n'éire pas fâché de lier quel- 
que commerce avec un Roi qui avoit la me- 
'^^'i"^tion. Le voila donc qui prévient 
6a MajeAc Britannique. Il ne manque pas 
auui de faire bien valoir cette première dé-^ 

marr 
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IfiardiQ. La ihurité ^ dit-il, ejl le fins bel orne» iSxq^ 
mmt du Jhrme PontiftcaL Lei piw fuijpmt 
Roà de U terre mus y rendent leurs hommû^es, 
Mais U charité veut que nous nous éibaijlions 

Îuelfuesjiss pour gagner des amesi Jefus Chrift^ 
jZ prétendue charilé ckt Pape eli fort difiè* 
rcBlc de celle dont S. Paul nous marque les 
caraâdres. L'une cft humble & modcllc, au 
Jieu que l'autre cil pleine de ùiùc &4'orgueih 
Tout le bref d'UrlKiln cft àpeo prèsdu mémo 
ftilc. Si nous Tcn voulons croire , le Car- 
dinal Barbcriu autrefois ProteSicur du Roiau* 
jnc d'EcofTe gcmiifi)it de ce qu'une fi noble 
poriioD de Thcritage du S. Siège , écoic entre* - 
les mains des étrangers. Il pkuroic le mal* 
heur d'un grand Roi très fainie mère ^ 

c'cft à dire de la Reine Marie Stuart , iflu 
de tant de Rois Catholiques , & qui vivoift 
dans une communion (èparéc des SouYeraim * 
Fdntifès , pour qui tous ces Princes avoieiii. . 
une vénération religieufe. Mais depuis que ; 
Barberin eft devenu Pape , il a de grandes 
KÛfons d'ciperer que le Roi ouvrira (on ifprit 
fiAliwBê orvé^ des plus kelles eonmijfmces a la« ^ 
lumière du Ciel , & que Sa Majcflc ramene^ 
ra bien-îAt dans le fcin de TEgUlc ics^xutioflfcS • 
foomifcs à ion Sceptre» 

yos florituX' Mcésm wm invi'mt i nt$e Ji ' \ ' 
iwtne <euvr0 , dit Urbain à Jaques. H§ ûhî - 

cru que le Roiaume des cieux m\JÎ ouvert aux - 
hommes que far les çlefs dont les Souverains^ 
PênUfes JpmtUsdfpoJitairas. Votrê Majeftéfguù^ 
êJJe meprifer , mt eondMStur et qiU es été cm ? 

durant ta>st dejiectes^^ par une Ji longue fuite 
de Rois doKt elle chA it ^ refpede la rr:émoire '^. 

Kmà't^it ' elU ôter du RoiaiumtMs wum , Us 
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lôlZ. Princes ^ 'fa* m laiffé flujletirs fur h 
terre ? rom le faites ; fun que vmtt f^imet, 
fu'ils n'ont f at rendu à Dieu le véritable culte 
qm^l mm fnfirit. Bannir du Paradù ^ 
preeifitir au fimds de t'Enfir les- Rùù , fur le 
ihfone desquels vous êtes affis ; eeUe penfée 
ne vous fist-clU pc% horreur ? Que ce raifon- 
BcmcDt cft pitoiable ! On avoit bien mauvaifc 
opîiiion de Ptfpfkda Roi d'Aqglctcrrc à la. 
Cour de Rome, fi on Ty croioit capable de 
.fc laiflcr éblouir par un lieu commun 
fidiculc. La chofc la plus fachcufc pour Sa 
Majefté Britannique , c'eft que les gens d'cqpnt 
croiront toujours qu'Urbain n'en auroit pas 
tant dit, & qu'il n'auroit pas bazardé fonbrcÊ 
^pathétique, fi Jaques, ou du moins fes A gens, 
fccrcts à Romc^ n'avoicnt pas donné de 
grandes espérances au Pape» ^ Le bref qu'ib 
envoia en même temps au Prince de Galles ». 
eti eft encore une preuve cc^nvaincante. Gc. 
Il'âoit à proprement parler qu'un vive exhor- 
tation à fe déclarer mceflamment Caiholiqua 
Romain. Après cela Jaques & fon 6ls dé- 
voient tout attendre de la bienveillance d'Ur- 
ta'n. 11 avoit pas dans le monde un». 
Pfàvrr mieux intci tionné pour eux. 

Charles étoît déjà de reioUr en Anglctme- 
iï'Stlus lors que le Pape écrivoit Tes brefs. Le Dua 
retourne de Buckingham plus determmé que jamais à 
d'Efpagac fc faire un mérite auprès des Aiiglois par la. 
en A«&ic.^^pj^^ç ^ mariage, ftàchargerle Comte de 
Briflol deU haine publique, ménagea fi biea 
les 'chofcs que le Roi d'Efpagnc convint de- 
Jaifler partir le Prince de Gajlcs le 9. Septembre. 
Sa Majefté Catholique te devoit conduire de 
Madr id à VEfcuriâl. De là Charles pretendoib 

allée 
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aller au Porc S^t Anàero ea Bifcaïc 9 où la téxg^ 
flotc d'AAglcterre ratteadoit. De pcar çffÈtBmkm^h^M 
les Efpagnols qui paroiflbicnt vouloir fcricu- f^'fi^ca 
femcnt la Goncluiîon du mariage, iiq prilïcnt ^^^^ 
de Tombrage y Charles ofîrit de laiilcr entre 162^ 
ks.maiiis du Comte de briftol an aâepairlop ^ 

S ici £bn Alteffe donnoit poa\ro!r aa Prince "'^ 
on Carlos frère de rinfantc de rcpoufcr crw? 
au nom du Prince de Galles dix jours après ^nM». 
qu'on auroit reçu certaine dépêche de Rome. Werc«r# • 
C'étoit la nttificacion des articles que les Rois ^^717* 
d'Angleterre & d'Efpagne avoieiu promis 
d'obferver réciproquement. Comme on n*y 
avoit pas exaâcmenc fuivi les intentions de 
la Cour de Rqnnc , Philippe fouhaita qu'avant 
Vèntierc conclafion dn mariage , ils fiiflen^ 
préalablement agréer par le Pape. Charles 
& Buckingham qui ne dcmandoient pas- 
mieux qiie de gagner di) temps, &d*arotrmt 
pfcteite honnête de partir d'Efpagne , fiins- 
rien finir , y confentirent volontiers. Après 
avoir fait de riches prcfenç à la Reine, 
l'Infante, au Prince Don Carlos , au Cardi- 
nal Infant , au Comte Duc d'Olivarei , 6t 
aux principaux Seigneurs dclaCour, Charles 
partit pour rECcuriaL Le Roi Catholique 
Fjr acompagoa ça gcaudc; pompe. Buckin-^ 
^am évita de te trouver en un: endroit, 
le Prince, devoir prometcre pour la (êconde 
fois de faire certaines chofes que le Duc avoit 
refolu d'empêcher à quelque prix que ce fût- 
Il ^'excu(a. du voilage fur la nec^ffité d'aller 
proitiptement donner les ordres necedâires^ 
afin que la flotc fût prête, lorsq^ucfon Alteflè 
arriveroit au Port Sant /Indero. 

£Ue vid.avec pl^ifir le iLigerbe palais de 
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I Ëfcuml. On y juri àc nourcau Poblcr»^ 
vauun dû traité de mariage. Le Princcrctnît: 

à Hriitol fa procuration avec ordre de proccdcr- 
à la cérémonie des (Tpoufailles dix'jours après 
qoe la ratification du Pape fer oit arivée. EiK, 
fin, le Secrétaire d'Etat de Sa MajeftéCatho* 
lique dreffa un aâe authentique de tout ce 
qui s'étoit pafTc. Les Efpagnols&les Anglois 
paroiifent é^lcmcnt contens de part & d'aa- * 
tre. Philippe condait Charles en* ehaflant-^ 
jnfques à un certain endroit. Ilsielèparem^ 
là l'un de l'autre avec de grandes demonftra- 
tions d'amitié. On y mit incontinent une 
iafoiption Latine gravée fur une colomne^ 
pour être un monument éternel &fafiueux du 
voiage de Theriticr de trois Roiaumes , venu 
lui même à Madrid demander P Infante d*Ef- 
pagne en mariage. Le Cardinal Zapata , le 
Sflarquts d'AyetOfue , les Comtes de Monte* 
rey , dcGondomar, deBarajts, & plufieurs . 
Officiers do la Maifon de Sa Majefté Catho- 
lique acompagnoicm le Prince de Galles juC> ' 
ques à fon eml>arquement. Philippe écrit dex 
le lendemain une Içttre obligeante i Charles. 

II y promet encore robfcrvation de ce qu'il • 
a promis. Le Prince repondit de la même 
manière: il protcfta de fairç tout agréer au* 
Roi fon pere, & de tenir les paroles données^ 
Mais il écrivit en même temps au Comte 
de Briftol de ne délivrer point fans un noa- 
Yel ordife , la procuration laiflec à l'infant Don: 
Carlos* Le preteite de cette, nouvelte pre* 
caution , ce fût que le* Prince craignoîf que** 
Plnlante ne £c jcttât dans un couvent après 
la cérémonie des époufailles: ce quicauferoit 

uaii ^raudcmbaras,, queLChatlcsne^poorokfe . 
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tntrier fans une difficalté prcfijuMnformoBta- léip 

ble durant U vie de rinfantc. Les Seigneurs 
Efpagnols furent Iplcndidcment régalez fur le 
bord de l'Anniral Aiiglois , & le Frincc fit 
mettre à la voile dez que le vtn^tut favoraUc. 
On dit qu'il fc mocqua pour lors de la iîm- 
plicité des Efpagnols qui le laiflbient partir 
après en avoir ulé fi mal avec lui La ^iote 
ariva fort heoreufement i Portl^moBih le 
y. Oâobre. Charles entra dans Lcmdl'es an 
bruit des acclamations du peuple charme de 
le voir. Tout le monde applaudilfoit au Duc de 
Buckingham,dccequ'il avoit ramené rhéricier 
de la Couronne fans finir Taftaire du mariage. 
• Le Roi de la Grande Bretagne attendoit à Lcmirijge • 
Ro)fion le retour de fon fils. Si c'étoitJ^J^'^g* 
ay ce. impatience , on non; cela ncjk pcatmcl'iii- 
déterminer. . La manière dont Jaques envoia^^nte ea 
le Prince de Galles tn Efpagnc fit penfer au Jj^Jjf/^' 

monde que le pcre ne fe mcttoit pas autrement ^oj^piu 
en peine de voir fon fuccellcur auprès de lui. 
Charles & fiuckingham donnèrent tous leurs 
loins à découvrir au Roi les artifices & les 
dcflcins fccrets des Espagnols. On tacha de 
lui faire comprendre que le Palatinat ne feroit 
jamais rendu à Frédéric cto à fcs enfiins , à ^/^^^rth'i 
moins que ce ne fût une condition préliml- cÊai^t. 
naire I racomplifTement du traité de mariage. 1623. 
Le Prince de Galles & le Duc fe plaignirent i«524. 
hautement du Comte de Bridol : ils Taccu- 
«férent de f enfer plQs à coniemer I« Cour dé mPy\f 
Madrid qu'à fcr?ir le ~Roi fon mattre. 7butar#4» 
cela jcttoit Jaques dans une extrême perplexité, 
On le vouloir réduire à la néceffité de rompre 
une négociation qu'il avoit ménagée durant zéaj*.. ' 
ii^t^n» aYC^ une patience fiirprenante^ lacei^ 
• ' E.c 7. taijcu. 
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^2^. ^^^^ ^^'^'^ devoit faire , le Roi écrit à' 

Frédéric iba bcaa-fils pouc favoir ce qu'il - 
é penfe des condiiions propolHes poui; la tcAir 
tution du Palatinat en conféquence dumaria-^^. 

fe de rinfante avec le Piince de Galles: Et • 
ïederic bien averti que Tattaire fc rompra, 
infailliblement, ne ft pre^ pas de ^^pondre^^; 
à Sa Majefté Britannique. 

Elle envoie de nouvelles dépêches au 
Comte de Briftol & au Chevalier Afton l'e^^ 
^f^bafl&deurs à Madrid. Après av oir ordonu^^ 
de remercier Ie|Roid't:rpagac des honnetetei ^ 
faites au Prince de Galles , Jaques leur en- 
joint de dire à Philippe que le moien le plus 
fur de rendre leur alliance ferme & durable^il 
<r'eft de convenir promptement de la reftitcK 
tien âa Palatinat & de la dignité Eleâorale . 
à Frédéric. J^ai toujaurj compris , difoit le * 
Roi d'Angleterre^ que le retdbUjfemeitt dç 
mm heoHrfils. éfevoU ariver avec la ccnclufiom _ 
dm. muiafe, J0t mê pun pat* nfK refondre ^> 
1/oir • flM plie dans les larmes lors que notn fe^ 
\\ i rons ici dam la joie. Sa Majcftc Catholique * 
^ 1 l^pi^i^.;gi|'ellc avoit toujours eu intentioa * 
^ ^ faire re^drf^^ Palatinat, mais que la 
manière âfé cetté'Cpnittttion étant le fujet d'ua > 
autre traité qui dureroit quelque temps, à. 
caufe des intérêts de l'Empereur & du Duc 
Bavière y il étoit à propos de finir pre-^ 
miéremcdàt l^ii^re du marraee , & qu'cib"^ 
travailleroit enfuite à VxjXiq^ Je pretens bien y ] 
ajoutoit Philippe , qne U fille du Roi a'^An^' 
^tfM^ fi^ ^^^^^^ r établi ffie ment de fip 
i^^s dans patrmoine isf dans lent 

isviiti À l^infante ma fœur» Le Comte Duc 
d^OUviareï s'avança jt^fv^ucs à promettre fur 
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fil vie & fur fonboiiiieiirqucleRoid'Erpagne 

joindroit fes armes à celles d'Angleterre,, 
en cas que l'Empereur & le Duc de Ba- 
vière refufaflèQt k$ conditions raifonnables 
qui Icor feioicnt proposes» Ghofe qa'OK« 
varex rfavoit pas voulu dire au Prince de 
Galles , & qjfLC Philippe confirma dans la 
luitc. 

Le Comte de Briftol étoit aa comHe de 
ik joie & de ifes defirs. II voioit le mariage 

fiir le point d'être conclu au gré du Roi 
Ton maitrc i il fe flattoit de faire voir au monde 
que rhumeur fiére & inégale du Duc de 
BacktBgham fon emiemi, étoit la (èulecanfe 
des obftaclcs que le Prince de Galles avoit 
rencontrer à Madrid. Mais Briftol avoit en 
téte un homme plus fin, du moins plus. 
pQîilànt que lui auprès du pere & du Bis» 
Comme Cîbarlcs avoit pris prétexte d'<m!on-^ 
ner à Briftol de ne délivrer point la procu* 
tation que fon ÂitcfTe lui mit entre les mains ^ 
avant que de partir de TEfirurial, liir ce qu'il 
étoit à craindre que Tlnfante ne s^fèrmftt 
dans un couvent aprcs la cérémonie de^ 
époufailies , Briftol eut la précaution de pren- 
dre de fi grandes aiTurances fur cet article, qu'il 
n'y avoit pas la moindre cho(è à craindre. \V 
leva fi bien les fcrupules de Charles & du Roi 
fon pere , qu'ils en furent contens Tun & 
Vautre. On lui manda de pour&ivre la 
négociation avec la prudence otiSnidre. Ainfi 
tout paroiflbit abfolument fait. Le Pape ra<> 
tifioit les articles dont les deux Rois étoient 
convenus ; celui d'£Q>agne engageoit iovk^ 
honneur i la reftitution du Palatinat; il 
dpnnoit à (a^ fœjir la plus riche dot que 

Pria- 



^H-ISTOIRE 
^ Princcflc eûc jamais eue ; fes Minirtres^an^ 
nonçoiciic dans UiUtcs les Cours de r£arope 
la condudon du mariage; reniante aprenoit 
l' Angloif ; Briftol & Alton lui faifoicnt la cour 
comme à leur Souveraine; on l'appelloitdcja 
la Pnmfjje de GJles; cufiu on lui priparoit 
ia maifon & fes équipages. Mais plas la 
Cour de Madrid témoignoit d'empreflcmcnt , 
plus celle d'Angleterre fe refroidi/ibit. 

L'enabaras du Roi Jaques ne fe peut cxprU 
mer* Son fils & fon favori le preflbicnt de 
ronq)r€ ie traiié; & il ne favoic comment fc^ 
tirer d'intrigue après les grandes avances qu'il 
avoit imprudemment faites. Sa Majefté Bri- 
tannique écrivit au Comte de Briflol de faire 
différer la cérémonie des époufailles jufques 
aux fêtes de Noël ; fous préiextc que c'ccoit 
alors un temps de rcjouùlance dans toute 
TAnglcterre. Briftol aperçut le picgc que 
Jaques, ou plutôt Je Duc de Buckinghamiui 
tendoit. La procuration du Prince de Gai? 

les cxpiroit à Nocl. Ce feroit fe jouer trop 
ouverte ve^iU du Koi d'^Efpa^ne Ç^f de rinfante^ 
Mpondit iiridol , que de remettre la cerirm^ 
nie du mariage à un temps y auquel les pou* 
voirs lûijjiz ici par le Prince de Galles fe tron-t - 
ver oient nuls. J]di taché d' oh tenir qi^elque 
délai , mais Sa Majefté Catholique injtfte 
ioujanrs fur -Vacompliffement de la parole dan^^ 
nU y qsK Jes époufailles fe eelébrerwt dix jours 
après que la ratification du Pape fera veHuù\ 
Ou l'atund inceQamment. La Cour d'Angle? 
terre n'eui plus d'autre échappatoire pour ar? 
fêter la conclofion du mariage, qued'envoier^ ' 
en toute diligence trois exprés confecutifs aa 
Comte .de Briftol ^ avcç un oidrc^prccis <3c 

. * icucr£^ 
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KÛcré de ne délivrer point la procuration da lûzj. 
£rince de Galles, avaac que le Roi d'Lipagac 
eût donné des aflfaranccs plas poûtivcs de 
la reftitution da Palatînat & de la dignicd 
Ele6loralc à Frédéric. D.ins ces ciurclaites 
on reçoit à Madrid la ratification du Pape. 
Brillol c(l ibinmé d'aconiplir la condition 
Hipulée que la cérémonie des éponrailles re- 
fera dix jours après L'Anglois qui croit avoir 
levé toutes les difficalic'z. du Roi fon maître^ 
ÔL qui u'a point reçu d'ordre poâtif de ron>- 
pce la négociation , çonfent que le joar der 
opodàilles (bit âs6 au 9 Décembre , & il 
fait faire une 11 vrcc magnifique. C'ctoitàfon 
n^vis, un jour de triomphe pour lui. Friftol' 
fc flattoit d'avoir remporté une belle viûotre 
fiK le Dac de Bockinghtmi & far fes antres- 
ennemis. 

A Tarivée de h ratification du Pape , ou 
fit des feux de joie & des iliaminations i 
Madrid. Chacun auendoit avec tmpatieiiGe' 
le jour de la cérémonie. L^Ambaflàdcur de 
Pologne qui étoit venu demander Tlnfante 
poar le Prince Ladillas fils du Roi Sigiimond 
aioia mieux fortir de la ville q«e de voir 
trompher le rival da Prince de Pologne. Eni»- 
fm, toute la Cour d'Efpagne ctoit en mou-^ 
vemcnt, & chacun fe préparoit à la fctc&au 
fpeâade , lors que jBrillol reçut ordre de. 
faire tncefTammem une noi^velle lignifica- 
tion au Roi Catholique. La demande me fur» 
/?rrW, repoudit-il. Comme-at veut-on que je^ 
n^cngage à la refiituUon du Palatinéit i Je 
ffen fui$ U maître. Tmitt ce que jepuk fro^ 
mettre , c^efi d\mploier ce qui dépend de IJWI , 
afia d'*jibU^er- ïlE^fertup ^ le Duc de Ba^^-^ 

mire. 
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viere à fe cntenur de quelques conditions rai'- 
fsnnables. L'Infante ccllà pour lors d'aprendrc 
TAnglois; elle quitta le nom de Princejje de 
Galles; le Comte de Briftol & le Chcva\ier 
Aflon curent ordre de ne fe plus prefentcr 
devant elle, en on mot, le mariage fut en- 
tièrement rompu. Les Anglois s'applaudi- 
rent de s*étrc vcngcx des ddais & des artifi- 
ces des Efpagnols. Eu vérité, la Cour 
d'Angleterre s'en avifoit trop tard. Falloit* 
il attendre que tout le Palatinat fût pris & que 
Frédéric fût dépouille de fon Elcâorat? Ja- 
ques rcfolut de convoquer fon Parlement à 
la fin du mois de Février , l'année fuivante, 
& d'y faire aprouver fa conduite dans la né- 
gociation du mariage de fon fils. Le Com- 
te de Briftol eft incontinent rappelle de fon- 
Ambaffadc: Et ce Seigneur qui ne manquoit 
ni d'efprit, ni de mérite, aie chagrin d'ap- 
prendre que les infinuations du Duc de Bue- 
kingham fon ennemi déclarer, Tpnt entière-, 
ment perdu dans Tcfprit du Roi & du Princcv 
de Galles. On Taccufoit de n'avoir pas fui- 
vi fcs inftruâions, & d'avoir palIc fes or-^ 
dres. Mais il s'en jullifia fort bien deux ans . 
après, lors qu'il fut accufé devant la Cham- 
bre des Seigneurs d'Angleterre, Lr manié- 
' re dont Briftol s'y défendit, prouve qu'il avoit- 
plus de Religion & de droiture que Bue- 
kingham. Briftol ne put être convaincu 
d'autre crime que d'avoir pris foin de fervir 
le Roi Jaques félon fon inclination ; tout Ic ; 
malheur du Comte , ce fut d'avoir en tête- 
un Favori également fnaître de l'efprit dupe-^ 
re & du fils , qui cherchoit à fe décharger, 
fur un autre de l'avcrlion que le peuple- 

: ' d'An- • 
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d^Aogictcrre avut da mariage d'£fpa^ ji6i^ 
gnc. 

N^omcttons pas ici les beaux ât nobles ftn- semimeoa 
timens que Brillol fit paroitrc , quand il fut î^"?^ 
qucftion de prendre Ion audience de congé ^^j^ 
à Ja Cpur de Madrid. Sa Majtjié , lui dit 
uajour Olivarcx en prefcncc du Chevalier 
AlSn & du Comte de Gondomar, ejl éxac^ 
tentent informée des mauvan offices que des en- 
nmnis fuifféms vm rtmdemt à la Cour Angle- ^^^^^ 
Urre. On vm fini um erime d^auôir travail' ^^I^^J^J 
U trop efficacement à Pacompliffiement dm maria- ç^ieaùnt. 
ge , ^ d^ avoir voulu délivrer la procuration i6zi- 
ftte U Prime de Galles vous mit entre les 
maims à fm départ. Le Roi mm mature efi 
fenfiblement afflij de votre difgrœe. U vek^ 
offre fa médiation auprès du Roi Angleterre y 
tif d*emvoier un Ambajfadeur à Londres qui 
deelarera que vôtre crime , c^Jl i'^ avoir fidèle^ 
«ma fervi Sa Majeftf Briêamùfua y y é*a» 
voir fuivi conjiâmmé^t la ngh^ ù l'hxtttur ^ 
dé la probité. On vom offre encore quelque cho^ 
Jje de plus, Ppttr temoiffter à êossSe i^iLuroipe 
que h RM mom maiire eftimela vertmqael^ 
part qu'elle fi trouve ; pour encourager même 
fes propres fujets ^ ceux des autres Princes à 
bien fervir leurs Souverains ^ je vosts apporte tm 
iiotec Jigné de Sa Majefté. Quelle teeempenfi , 
qicelle dignité voulez - vtms aveir ? On voue 
expédiera en même temps un aile authentique 
far lequel Sa Majefté déclarera qiCelle ne vous 
acorde pém une gratification Pour vom débaucher 
dm feryice de vôtre Roi^ ^ qu^elk prétend feu^ 
lement wus recompenfer de la manière bonf* 
ne te ^ fidèle dont vous vous êtes acquitté de^ 
^âtre opef hi. 
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1^613, • Philippe vouloit-ilfe venger de rinfidclitc: 
de Jaques & de fon favori, en comblant de 
bienfaits te Comte de Briftol? SoPgcoit'il à 
férc une aâion véritablement digne d'un, 
grand Roi ? Quoiqu'il en foit, la tentation- 
étoit fine & dc'icate pour un homme qui de- . 
voit fe croire ^erdu dans Ton païs. MatsÉlk| 
ne fut pas capable d'ebranter le couraglRe 

la vertu de TAnglois. Quclcfu^avantageufei 
que [oiint les offres que vous me faites de la 
part dé Sa Alajeji/ Catrolif^e^ jcpondit-ii aiu 
Comte Duc , jê^.tPai pâ, l9s é^ouUr, fans nn^ ex- 
* treme dephifir. J\i fait dans won Àmtafféfde 
€e que fat juge de plus convenable aux intérêts- 
du Koi m^n t9iaitre ^ a ma réputation parti" 
iuliire , fans av$ir le moindre éyird à ce fui^ 
pmvoit Hraplns agrtabh à Sa Mtjejld Cathti* 
qjfte. Le maître que je fers faura me rendre-, 
jujlice^^ me r/compenfer comme ilfafit. Mes 
ejtnemn fini puijfans: mai fèlpere.que monim- 
fÊocemt ttmf^rkf^ fnr laia iffinru. Dféjfé-je U-> 
Vêir opprimée Çff perdre la tête^JUrai me jetter 
aux pieds du Roi mon wattre ; ^implorerai fa 
Juftice^ y fa clémence. J'ain^e mieux remplir 
Us devoirs d^um bon fujet , fue d^acqsterir des 
bonnemrs ^ des richefjes dams un autre pais que 
le mien. Je fuis infiniment obligé à Sa M ije- 
fié Catholique ; Çj^ je tacherai de lui témoigner^ 
mon refpea ^ ma recomsoiffance>^ en travail^ 
lant de tostie-ma firte à conjira/er la* bonne 
intfllij^ence ^ Puni m entre les Couronnes /In* 
gleterre Çff d'Efpagne. Après que le Comte, 
de Bridol eut pris fon aadicDce de congé , 
le Comte Duc d'Olivarcz vint lui offrir en- 
core un prefent de dit mille écus de la part 
dCu Philippe. La chofe demeurera fecrac^ lair 

dit: 
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<iit on , y le Roi d^AnfJtUrrt n^en [aura t^ij. 
rien. Je vous demande pardon^ repartit TAn- 
glois : Je comois un homme jfti le diroit au 
Roi mon waiire. C'^ le Cantt€ dê BriJUl Im 
mime. Semimeni dtgtics de la veito de ces 
anciens Romains li vantcx dans THiftoire ! 
Difons la vcrité. Trouvcroit-on maintenant 
en Angleterre beaucoup de gcas capables 
d*an il noble desintereflTcfncDt } 

Jaques reçut dans les premiers jours de i^i^ 
Janvier Tan 1614. la rcponfc à la lettre - 
quM avoit écrite depuis deux mois, ou envi Lettres rc^ 
foû, au Roi de Bohême, fut les conditions 
propof<5cs pour la reflitution du Palatinat & d*Anglc- 
dc la dignité Fleâoralc. Je les ai dtja mar- terre 
quces eu partie. On dcmandoit que Frcde- ^^^^c 
rie allât en perfonne faire nne foumiffion à 
rfimpereur , qui lui donneiCHt m faufcon* 
duit. Apres quoi , le Palatinat dcvoit ccrc 
rendu au jeune Prince Palatin, & Frédéric en 
avoit Tadminidration durant fa vie. La di« 
g^ité Elcâorale retournoit à Frédéric ou à 
Ibn fils après la mort de Mavimilicn DMcàc Ru^hworthu 
Bavière. Enfin , on vouloit que le ?nï\cc^'fl''''^^ 
Palatin cpouDt la fille de l'Empereur , & ^'f,^''"' 
quM fût élevé à la Cour de Vienne, ou bien 
ï celle d'Angleterre en prefèncc de Tlnfante , Mertute 
* que les Efpagnols regardoient comme fnture ^''^'^Z'*'* 
Princcffc de Galles. On avoit dit quelque ^ *^ 
chofe en Efpagne au Prince de Galles de 
cette dernière condition touchant l'éducation 
du jeune Prince Palatin à la Cour de l'Em- 
pereur. Ft Charles toujours ferme dans la 
Religion Proteftante ne pou voit pas confcn- 
t\ï que fon Deveu fût élevé dans une autre 
communion. Le Comte de Brillol qui u'é- 

• . toit 
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«44 ' HISTOIRE 
2(14. toit pas fort fcrapoleax fur le chapitre de la 
Religion, n'y troayoit pas d'inconveiuenb 

• Pour moi , dit le Chevalier Afton , /aimerai 
mieux perdre la vie que de confeiller Paccepta^ 
tion à^u»ê fareille condition. Mms^ répliqua 

peui'il p4i être éksié ProteJia$ft à Vienne'^. Om 
lui donnera de bons gouverneurs ^ de bons 
{récepteurs. £t fur ce qu'on remontroit en- 
cdre qu'il ittàt moralement impoffible que le 
jeone Palatin ne devint pas Catholique Ro» 
main à Vienne : // faut bien haz^arder quel^ 
que chcfe , reprit le Comte de Briftoi , pour 
rendre U paix à la Chrétienté. Il fuivoit ea 

eda les fentimens du Roi (on maître. Car 
^ enfin, il Tcmblc que Jaques n'auroit pas été 
trop fâché que Frédéric eût accepté ces con- 
ditions. Penfex^^ lui difoit-il dans fa lettre » 
i la trijie vie que vous ptene^^ Jttfej^ Ji an 
lieu d^itre dans une dépendance eenitnnelh dm 
fecours d"* autrui^ Ç<f de i*exPofer aux ivenemem 
incertains d'une guerre , il ne vasst pas mieux 
rentrer maintenant en pf^Jfien de votre tien ^ 
ofifec pleine afuranee que vUre Maifon onra 
qu Ijue jour tout ce que Vûs ancêtres lui met 
Ujjje. Que fi vous aimez mieux tenter le fort 
de la guerre , faites nm favoir par quels 
mnens mm ponvons travaiUer à vôtre rétablifm 
' fement , ^ quelles font les forces de Vêi nllsex, , 
nfin que Ji nom ne pouvons rien obtenir par la 
voie de la négociation commencée j mus pre^ 
nions d^ antres mefures pour conferver le droit eh 
nos enfans. C'eft ainfi qiK le Roi d'Angle» 
tcire déçouté des Efpagnols commcnçoit de 
parler d'une autre manière : mais il faifoit 
toujours les chofcs trop tard 9 ou bien à con- 
tretemps. Fre- 



s. 
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. Frcdcric remontra fort fagemcnt à 5a 1634. 
'Majefté Britannique les inconveniens de U 
foomifiioii que r£iDpaair éxigeoit de lui. 
Outre que Pcxcmpk de Philippe Landgrave 
de Heflc retenu prifonnicr par PEmpercur 
Charles Quint dans une occafion prefquc 
femblable, dev oit rendre les autres plus cir* 
confpeâs , Frédéric remarquoir avec beau- 
coup de raifon , que Ferdinand ne dcman- 
doit une fourni lîion que pour en tirer de ' 
grands avantages , & que c'ccoit oa piège pa- 
reil à ceox que la Cour de Vienne avoit dé- 
jà rendus au Roi de Bobâne. Les Ekâtws 

de Saxe ^ Je Brandebonri^ dilbit-il , ne te- 
eonHoijJcnt fm U Dm m Bavière eu qtéalité 
à*Eleât$ir. Ne dois-je fa endmdre jue ces 
iemx PriMces ^ plufieurs mulfres ne nfeiûtêdm* 
nent^ de%, que je me ferai fournis'^ Cette démar^ 
che paJIff'a pour une approbation authentique du 
^an injuftement publie contre moi: Et je don* 
mersi de la firie eate gramk oÊteiuÊe au aroiides 
ferfonnes de mon rang dam PEmpire. Fré- 
déric remontroit cnfuite qu'il y avoit grande 
apparence que les proportions des Efpagnols 
pour la reftitution du Palatinat, n'écoientque 
fnnte & diffimulation. L'ArchiduchelTe Ifii- 
bellc qui ne faifoit rien que de concert avec 
la Cour de Madrid, reconnoiflbit le Duc de 
Bavicre. Enfin, le Roi de Bohême avertit 
fi>it (on beau-pere , que c'étott un vieut ar- 
tifice de la Maifon d'Autriche d'amufer les 
Princes par des offres de leur donner fes fil- 
les ea, mariage , pendant qu'elle travaille i 
ibn âgrandiifement. Frédéric en citoit un 
exemple arivé dans la Maifon Palatine. Un 
de fes ancêtres fut long temps leurre de 

^ Tcfpe- 
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646 H I s T Ô r R E 
Pclpcrancc dVpoufer une PrinccCc 4\\iitrî* 
chc , qui lui fut rcfulcc quaad on ciut a'avoir 
plus bcfoin de fon amitié.. 

Pour ce qui cft de la demande que le 
Roi Jaques failbit de 4a diipofiuon des alliez 
de Frédéric & de leurs forces , il repond que 
la Maifon Palatine a beaucoup d'amis qui (c 
déclareront pour elle dcz que Sa Majefté 
Britannique leur en aura donné Texemple. 
Tout le monde , ajoute Frederk les yeux 
fur ii Roi de JJannemarck, mais a Prince 
prud nt circorffc<fiy ne veut point entrer fetd 
en jeu. Il répond à toutes les in^ûnces fu'oa 
lui fait 9 que fi les autres Princes ont les yeuse 
fur lui il a Us fiens fur votre Majeflé. Telle 
ctoit véritablement la iituatioii des affaires eu 
Allemagne. EfFraiei des grande progrés de 
TEmpcreur , les Princes rrotcftan^ cher- 
cboient du fecours ; Ils penfoieot à sVinir phis 
étroitement que jamais pour leur commune 
defenfc ; ils foUicitoient le Roi de Dannc- 
marck de fc mettre à leur tête. Mais Fer* 
dinand étoit devenu ii paiflant & â formida** 
ble, qîue Sa Majefté Danoife -ne croioit pas 
devoir rien entreprendre fans le concours da- 
Roi .d'Angleterre, plus intaeiTé qu'aucun aa-^ 
tre^att r^tabliilèmem de Tes eofans dépooil* 
le2. Laifloiis ce qui fe paflè dans les païs 
étrangers, & voions une nouvelle révolution 
à la Cour de France qui (cra bientôt fuivie 
d'une autre» ■ ^ ^ 

Le crédit Marie de Medicis npn contente d'avoic 
cclici de ^«^^ Richelieu au Cardinalat , penfoit à le 
silicri & faire entrer inceflamment dans le Confcil fc- 
dcPuiiîcux cret du Roi. Elle efpéroU qu'un homme il 
-^«wc. h^5ijç ^ fi propre aux grandîss affaires , dcn 

vicn- 
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DE LOUIS XIII. Liv. XX. 647 
viendroit faperiear à tous les autres , & qu'il 1624. 
lauroit défendre les imcréts , & mainicnh: 

Tautorité d'une bici)faiclrice, fans laquelle il 
ne pouvcit le confcrvcr lui même. Le Chan- 
celier de Silleri & Puifîeax Secrétaire d'£tat 
fon fils 9 <iui gouvemoient alors avec une 
puifTance prcfqu'abfoluc, travcrfuient de tou- 
te leur force le dclfein que la Reine mere Mem9im 
avoit de mettre fon Cardinal dans le Mmi- dêR^h.m, 
ûérc. Ils n^airoicm pas grande peine i rcn- f^j^^'^^ 
dre inutiles ks efforts de Marie de Mcdicis. Jl^l^;^*, 
Le Roi paroiflbit tellement prévenu contre 
Richelieu , que les plus éclairez ne voioicnt y^it^rtoSi^ 
pas commeni fa mere pouroit furmonter la ^' 
répugnance que Louis tcmoignoit à fc fervir r»m.v. 

d'un homme, dont il ne parloit jamais fans m- î47* 
lui donner l'épithéte de fourbe. Lors qu'elle ^ 
preflbit fon ftls d'appeller le Cardinal à fon tl77iitf. 
Confeil ; Et vw ^ moi^ répondit le Roi, uirt ié " 

avons de grandes raifons de mus défier de Pef-^^ 
frii artificieux^^ de ta profonde amhiifoo de ce^\ 
lui que vm recommandez. Jt le connon mieux \^ 
fue vm^ Madapie. La bonne Prineefle étoit 
fi prévenue en faveur de (a Créature, qu'elle 

•tegardoit comme de noires calomnies tout 
ce que les autres lui difoicnt contre Riche* 
lieu. D» manière que Louis fatigué des in* 

• fiances reïtcfiécs de fa mcre , fut réduit à fe 
retrancher fur un défaut naturel du Cardinal 
que le Roi ne pouvoir fou tir tr. Quel ctoit 
ce'vice, les emienvis dé Richelieu ne le di- 
fent pas. La modération qu'ils affeâent en 
cette rencontre , eft-cllc lîncérc, ou mali- 
cieufe i Je ne fai s'ils veulent parler de fon 
incontinence ; vice que le Roi haïflfoit ex- 
trêmement ; & dont Richelica ne fut pas 
Tym. IV. F f exempt. 
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6^% HISTOIRE 
1624. exempt. On lui a reproché que Tamour des 
femmes lui faiibit faire des choTes in4igues 
de fon caraâére,& ridicules . 

Perfaadé que Marie de Medicîs n'obtien- 
droit rien ca fa faveur tant que le Chance- 
lier de Silleri & Puifieux auroient du crédit 
& de l'autorité , le Cardinal engagea la Rei- 
ne merc à favorifer les ennemis do pere & 
du fils qui remoient ciel & terre pour perdre 
- Tun & l'autre. Le Prince de Condé les 
haiiroic. comme les plos ardens promotcors 
de la paix faite à Montpellier , qui raroit 
réduit à prendre le parti de fe retirer pour 
un temps de la Cour, & de n'y paroitrequc 
rarement. Le Comte de Solfions ne leur voa* 
loit gaéres moins de mal. U les foupçonnoit de 
détourner le Roi de lui donner en mariage 
Madame Henriette troifieme (œurdc Sa Ma* 
jedé. Le Duc de Bellegarde fe déclaroit 
leur ennemi pour des raifons d'interét«' £t 
Toiras qui commençoit d'entrer aiOfei avant 
dans la faveur du Roi , s'efForçoit de perdre 
Puifieuï qui vouloit lui nuire. Ce Secrétaire 
d'Etat avoit encore eu Timprudeucc de fou* 
lever contre lui les deux puiilàntes Maifons * 
dn Guife & de Montmorenci , qui prenoicnt 
Tune & l'autre grand intérêt au différend de 
la Connétable Douairière de Montmorenci 
arec la Duchefib de Chevreute. Celle-ci fut 
faite Surintendante de la Maifon de la Reine 
durant la faveur de Luines fon premier mari. 
jMais la Connétable de Montmorenci s'y op^ 
pofoit , fondée fur ce que le Roi lui fit ac- 
cepter la chttge de première Dame d'hon- 
neur de la Reine fon époufe, en promettant 
de ne mettre point une Surintendantc au def- 
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DE LOUIS XIII. Liv. XX. 649 
lus de la Cpnneuble. Quelle fut la politique 1624. 
da Chancelier de Silleri & de fim fils Pm*^ . 
(leai ? Ifs perfaadereiit aa Roi de terminer 
le différend , en ordonnant que ces deux Da- 
mes perdroicot chacune leur charge. Âii^ 
les MaiCbns de Gaife & de MomniMeiict 
natarellement ennemies & jaloulcs l^me de 
l'autre , confpirércnt également à fe renger 
des sSillcris. .Depuis ce temps-là, Puiiieur 
jugea fa ruine prochaine & in&illible , qocM 
qu'il afifeâât de paroitre aufli bien éMà que 

jamais. * 

Le Marquis de la Vicuville que le Chan- 
celier & lon.âls avoicnt pouiïé à la Stuinteo* 
dance des Finances pour cbaifer le Comte de . 
SchomBerg leur ennemi , oublia l'obligation 
qu'il avoit aux Silleris. Soit qu'il s'ennni&t 
d'être trop dépendant d'eux ; foit que voianc 
quelque jour a s'mfinoer pins avant qnVuam 
- autre dans refprit du Roi , il crût devoir 
profiter d'une fi belle occafion de fe rendre 
maître des affaires , la Vieuvillc rend infen- 
fiblement le Chancelier & Puilieux faQ>eâs & 
o^eux à Louis. 11 les lui dépeint comme 
des gens plus appliquez à plaire au Pape, &à 
ménager la Cour de Madrid, qu'à fervir uti- 
lement leur maître. Aujji facite à croire Jm 
mal^ que difficile i fenfcr' bien de quelqu^tm^ 
dit k Duc de Rohan, Sa Majeflé prit alors 
la refolutioa de fe défaire au plûtôt du perc 
& du fils. Elle trouvoit mauvais que le 
. Chancelier la détournât de ies defiëins de 
voiagcr & d*allcr i l'armée. La Vieuvillc 
profite habilement du chagrin que Ics-con- 
Iciis de Silleri donnent au Roi. il infinuè à 
Sa Majeilé que le Chancelier parle de la 

¥ i X foite 
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HISTOIRE 
^624. Ibae parce que fon grand agc ne lu: permet 
pas de faivrc la Cour- Eh bien , dit Louis 5 
il fim*€hinber um Garde des SeoMX ajjiz vigou- 
reux pour w^acorr:pagner quand je voudrai nfi^ 
carter de Parw. Le Maréchal de Baflbm- 
pimc attentif aux diverics intrigues qui fe 
formoiem à la Cour, avertit k Chancelier de 
Silleri & Puifieux des dcflcinî» de laVicavîIîe, 
dont les moins pencîrans s'apperccvoient dé- 
jà. Ils négligèrent Tavis ; foit qu'ils ne fc 
<léfiaflèot point d'un homme s^i leur étoit 
redevable de fa fortune ; foit qu'ils ne le cnilr 
fent pas capable de nuire à des gens dont le 
croiit l'avoit foutenu jufques alors. 
Aligrccft Au commencement de Tan 1614. le 
mt Gudt Pere & le Fils si^apperçurent enfin de la fupé- 

dc$ Seaux, ri^rité de leurs ennemis. Le Chancelier ^ dit 
aflcz plaiTamment B^fCompicwc ^ fe coucha ^ de 
^Tfw pff^ d^étre jeUé far terre. Convaincu dc la 
fi.T$m. u. décadence entiûe de fa fortune , il reporte 
ritmUSi. comme de lai mcme les féaux à Sa maje- 
^ ^j^'* fté. Ne vouloit-il point fe facrifier de bon- 
ZmvJ ne grâce pour fauver du moins fon fils? 
f-î.î4«- La dimhi9iiion fenjible de mes fffses , dit le 
diflîmulé vieillard au Roi, vfiaverUt de pen- 
fer ferieufement à la mort. Incapable de i^ous 
fervir désarmait avec la mime application , je 
veus fupplie trèS'bnmblemettit ^ Sire^ de ref ren- 
dre les féaux , ^ de voukir les domter à 
quelque Maf[iftrat habile^ intigre y isf bien in- 
ien^enné pour notre Maifon qui vous fert fi- 
' delmeif^ depuis plujieurs années. Le Chance- 
lier nomma Rotffi Confcillcr tf£ttt, U les 
Prefidens le ]ai & de Belltévrc comme les 
plus capables d'avoir les féaux. Mais bien 
loin de pcnfcr à les donner à quelqu'un de 

fcs 
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DE LOUIS XIIT. Ltv. XX. 6^1 
f^s amis ou de fcs aUic2, on avoit jctté la léiM 
vue far un de Tes plos grands mierois. Le 
Roi reçut les lèaux , fans s'expKqaer liir le 

choix qu'il fcroit. Quelques jours après que 
Puifieux les eût portez au Roi , la Vicu* 
ville appuié de la JEUioe mere , à laquelle* 
il paroUToic fe dévouer ^ fit déclarer Aligrc* 
Garde des Seauî. On prctendoic bien qu'il fc 
vcngcroit de Puifieux ôc des autres qui détour- 
nèrent le Roi de les lui donner durant le (lego 
de Montpellier. Le Maréchal de BaiRun- 
Ipime étoit un de ceux qui avoicnt travaillé 
le plus efficacement à reculer Aligrc pour 
avancer Caumartin. La chute de billcri & 
de Puifieux ies deux bons amis mettoit fiair 
fQmpierre dans use grande perplexité : i¥ 
craignoit d'éîrc perdu avec eux. La Vieuvillc- 
fe déclarait fou ennemi, & le nouveaux 
Garde des Seaux ne Paimoit point. Baf»- 
fompierre prit alors un parti qui reuflit aiïer 
fouvcnt à la Cour. 11 va diner f .ns façon 
chez Aligrc avec le Maréchal de Crcqui &. 
le Marquis de S. Luc. Aligre les reçoit fort 
bien2& les regale fplendidement. Savez-vomy. 
Mejfieurs , dit Baflbmpicrre d'un air libre & 
cavalier , pourquci M. le Garde des Seaux nous 
fait Ji bonn^ there ? Sans moi il ne Us attroit 
paf refus Mjourd'kfti. Le Mi^iftrat furpris rc» 
pond qu'il ne fait pas quels bons offices le Ma* 
réchal lui a rendus. Je /osis expliquerai i\/2i^mej. 
reprit Ballbmpicrrc. 6ijemr/2e fujfe fasemfloié 
pour fiu AL de Qaunfortin , le Mffivous nnroit 
donné les fiaux , il y a dix-iuit mon. On fe*. 
met à rire de la franchifc de liafTom pierre. 
Aligre lui tend la main ; & ils fe promettent. " * 
réciproquement d'être desoroiais bonsamis» 

Ff3 hk 
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La Vicuvillc futprofitcrcncorcdclamaladic 
edie '^^d ^ Puiûeoi 9 à qm k chagrin de (k dilgrace 
lûkii & prochaine donna peiK-êcrt U fièvre qoarte. 
Fuifieux Çicpuis que le Chancelier eût rendalesîcâux, 
font icie- Puilîeux vint moins fréquemment à la Cour; 
ffJn ^ ^ XfQju'û contre fa coutume donna quelques- 
ûtt^s. fois andiénce aux AqibaÛâdeQf s , uns avoir 
ion Secretatre d'Etat auprès de lui. Les en- 
nemis des Silleris ne manquèrent pas dcflater 
le Roi, & de luiinCnuer qu'il avoitafTcz d'ex- 
perience & de pénétration pom repondre de 
loi mâme aul Miniftres étrangers. Un Prince 
jcurvAtde ne fait p<H honneur ^ luidifoit-on, il paraît 
Bajf^mpUr. avoir hefuin que les gens de fin Confeil demeurent 
v'Jtcr7o[\'. ^^P^^^ ^ perfinne , quand il eji quijiion d^ 
ri Mimorîs diUrmimef la moindre ehofe. On aceu(bit le 
ftdMdiu, Chancelier <Sc Puifieux d'avoir difpofc de toutes 
T^.K choies à leur fantai fie; pendant que le Fils avoit 
549. plume pour ordonner de la part du Roi , & 
qae le Percrmaitre des (eaux pouvoit feeller tout 
ce qu'il leur plaifoit. Les ennemis particu- 
liers de Puifieux lui reprochoient d'avoir en- 
voi^ fans la participation du Roi des ordres 
aux Ambaffiuiettrs dans les Cours étrangères ^ 
& de leur avoir écrit même des choies con- 
traires aux refolutions prifcs dans le Confcil 
« de Sa Majefté. // en a fonvent ujé de la 
firie dans l^affaire de la VaMine , difoient la 
Vienville & ceux de fa caballe, (Vy2 unefclave 

de la Cqht de Kome^ peut-être un fc?/::o»4ûire 
de celle de Madrid, Les Ambairadcurs de 
Venilè & de Savoie le difchainerent hautement 
contre Puifieui. Dez qae fa chute fut cer* 
taine , ils en donnércnc avis à leurs Maîtres 
comme d'une belle vidoirc. On prétend 
nôme que ces deux Mimlkcs voalurcnt fe 

&ire 
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faire un mérite 4'avoir tontribué à la pectcd^mi |i 
homme que le Sénat & le Duc àt Savoie 

haïlloient mortellement. 

Un Dimanche quatrième jour de Février» 
Tronçon Secrétaire du cabinet porta au Chan^ 
celrer de Silleri & à Puificnx un ordre verbal * 
de fe retirer dans quelqu'une de leurs terres, 
& de fortir de Paris en moins de vingt-quatic 
heures. Louïs avoit donné à Tronçon une 
lettre de créance écrite àc fa maià propre. It 
declaroit qu'aiaftt reconnu que lePcrc & le 
ils le fervoicnt trop mal , il ne vouloit plus 
les emploie!. Cependant » ajoutoit Sa Ma^» 
jedé, je veux kmr rendre jujtice ^ éentUr et 
que Pun ^ Pauire tmê à dire pettr leur drfinfe. 
Ils pourent nsi^envoier leurs faits jufiificatifs de 
Vendroit où ils Jeront, Cet ordre fut un coup 

de foudre pour le Chancelier* Au lieu d'af- 
. feâer du moins qùelque confiance , il fe mit 

à faire de grandes lamentations , dex qu'il fut 
rev enu de fon premier étourdi (Tcmcnt. Tron- 
çon parut furpris de ce qu'un Magiflrat de 
80 ans & plus, qui avoit efSiié déjà plufienn 
difgracci» , fe laiflbit abattre d\inc fi ctrangc , 
manière. On ne favoic fi ce dcfefpoir étoit 
un effet de la foibleife naturelle desvieillards, 
ou plûtôt une marque de Tattacheaient que 
Silleri eut toujours aux honnerus & aux ri- 
ch elfes. 

Fuificux fc foutint infiniment mieux que 
fon pcre. Mes ennemis^ dit-iL d^un air fermé 
& rcfpcflucux , tn^ont calomnié auprès du Roi. 
Ptiisqtûsl veut bien entendre ma jufiification ^ 
fejpere de lui prguver mon innocence. Cèpe»* 
dont M. le Chaueelier ^ moi ohétrons aux or- 
dres de^ Sa Majejlé. Silleri & fon fils comman- 

Ef 4 dcrcnt 
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HISTOIRE 
i6z^. dcreht que les portes de leur hÀtel fhflent 
incoQiincnt fermées ^ afin de témoigner qu^ils 
ne fc rcgardoicnt plus que comme de fimplcs 
particuliers. Puificux (brtit le jour même de 
^^lis ; £t le Chancelier partit le lendemain 
' mûxin* Certaines gens bien atiès de profiter 
des dépouilles d'une licheMaifon tentèrent de 
faire faire le procès au Pcrc & au Fils. Les 
informations fe commencèrent avec afiex de 
chaleur» Mais quand il fnt qaedion dVm- 
miurr les chofcs de fang froid , on ne trouva 
que trois dcpofitions importantes. Encore ne 
parurent-elles pas reccvables. Elles vcnoicnt 
des ennemis déclarer de la Maifon des SiUc- 
ris. Quelques uns crurent qiie la Cour von- 
loit feulement épouvanter le Chancelier & 
Puificux , afin de les obliger à ne découvrir 
point les fecrcts du Roi , fc de rendre le 
jSècretairc d'Etat plus facile à rémettre cer- 
tains papiers importuns qu'il avoit entre les 
mains. 

Bfti.un« i^c Commandeur de Siilcri frcrc du Chan- 
Ar bniir*^ cclicr fut rappelle de Rome peu de temps après 
dcuVhaô- ^ difgracc des deux chefs de fa Maifon. il 
me à la avoit donné un prétexte de mccontenrcmcnt 
place du ^ la Cour de France. Le Pape Urbain pro- 
S 'd'c ■ pofoit^ivers moiens d'acommoder Taftairedc 
^iiicxi. 1^ Valtclinc : Mais la France, le Sénat de 
Vcnife & le Duc de Savoie les rejettoicnt éga- 
lement comme trop avantageux à la Couronne 
d'£(pagne« Urbain s^arréta enfin à l'expé- 
dient de contenter le Roi Catholique en lui 
acordant du moins la liberté de faire paffer par 
Ja Valteline les troupes qu'il cnvcrroitd^Italie 
en. Aileroagnc. On ne fait li ce fut à l'infti- 
gation de Poilieus fon neveu , on de Von 

propre 
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DE LOUIS Xlir. Liv.XX. 
propre mouvement , que le Commandeur 16*4^ 
4è Sillcri accepu la condition au nomduRoîKrM^ 

£bn maître. Quoiqu'il en Ibit, on cria fort ^•w» 
à la Cour de France contic le Commandeur. 
Il fut incontinent rappelle àcibn AmbaÛàde; ytittrh 
Et le Congre de Bethase qui avoît fait cov^SH Mê,. 
noître fon habileté dans fcs négociations en /** 
Italie & en Allemagne , eut ordre d'aller à rWf 'y: 
Rome prendre la place du Commandeur de f*j/nîV' 
Silleri. Ce changement déconcerta Icpro-^^- 
jet du Pape. L'AmbaOàdeur de France ff^'';;^^**' 
n*aiant pas encore fiyié les articles qa'Ur-r^^r,^/^^ 
tain propofoit , il n'y eut rien de tait, hcsdftcarMna! 
pouvoirs de Silleri révoquez nç lui permet- "^^^'^^'^^^w^' 
toient pas d'aller plus Ioin« Pour garder ^f^^ 
quelques mefures avec la Cour de Rome qui 
avoit fort à cœur de terminer un • différend ^ 
capable d'allumer bien-tôt la guerre en Italie, 
Louïs ne voulut pas déclarer qu'il écoU iné<* 
content de ce que fbn AmbafEideur avoit trop-^ ' 
promis au Pape. On prit un détour. Aiant 
confideré Us dijjicstluxj qui fc rmcmtffr.t pour 
acommoier P^ffairc de li l^aluline , dit le Roi - 
à Marquemont Archevêque de Lion qui fc - 
tronvoit encore à Rome , fat juj^é à propos 
d^cnUndre de la bouche même du Commandeur 
de Stlleriy toutes les pàrlh filariUL ^ (quUs les 
eonfcquences de cette négociation ^ ^ de favoir •' 
de lui les fentiment du Pape ^ de la Cour de 
Rome. C^ejl pourquoi fai refolu de rappelkr ' 
le CommanJe^r auprès de moi , psùfque le iemps 
de fon Ambajfade expire Uen-tit ^ de lui* 
fHbfiitfter le Sieur dtBéthune. 

On ne douta point que le rappel du Com- 
mandeur ne fflt une fuite de la dilgrace du>^ 
Chancelier & de Pu i deux. . Bien loin d'imi*- 

"Si S: 
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iCi^. ter ces lâches Courrifans qui pour plaire aux 
nouveaux Miniftrcs, font les premiers à blâ- 
mer les anciens difgraciet, , TArchevéque de 
lÀon rendit un témoignage avantageux au 
Goimnandeur de SiUeri, Je Pai vA^ dit 
Marqueniont dans une lettre à Hcrbaut Se- 
crétaire d'Etat > plein de fidélité^ de f$in , (*f 
de %ele fmr le fervice du Roi. Il s^ejl conduit 
ûvee beauKouf dé prudence ^ de circonfpeàim y 
i près ijmUl fembk i^itre en f figé trop facile^ 
ment ^ trop vite dans le trai e des pa^^ges par 
ta Valteline. hn toutes les autres àâieus de 
M* leCmmandpMT^ jene voiriest^qitine merUt 
beameeup de'loeumges* yH a engagé fa parole 
. fur cet article , il a en lu précaution de rP enga- 
ger point celle du Roi. L? affaire demeure en fon 
entier : Et Sa Majefié peut prendre les refolsi* 
fions y ^ envoier les ordres qs^il lui plaira. 
Enfin , il efl bien certain aue s'il v a quelque 
cbofe à drfirer dans la conduite de M. le Corn- 
mandeur , il le faut attribuer aux ordres qtt'on 
Itii ébmmt de finir ^affaire de la ' Valteline le 
plm prmptement qu^iTpouroH ^ ^ à la penfée 
qt^il avoit , qu^en la terminant , // feroit une 
ebofe agréable au Roi. C^efl ce que je dirais de* 
vant Dieu^Àevant fes/lnges^ fi fjltois à article 
de la mort. )*ai cru devoir rapporter ceci pour 
faire voir que les Sillcris furent plûtôt difgracicz 
par les intrigues de la Vieuvillc & de leurs 
concmis, que pour s'être rendus indignes de 
leurs emplois par des nialverfiitionscertûies& 
Mort da bien prouvées. • 

Chance- Le Chancelier ne furvccut pas long-temps 
licrdcsii- 1 ]a chute de fa Maifon. Il mourut avec de 
— lut grands fcothnens de dévotion le i, jourd'Odo* 
% bre dans fa Terre. de Sillcrl en Champagne. 
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iflu de r ancienne famille des Brulards , & iCz^. 
illuftrc par les emplois militaires , & par les 
Magiftraiares qa'cUe eut depuis le commeii- * 
ceoieot da règne des Valois y le Chancelier 
{c Hgnala beaucoup ùm Henri III , encore Mmift - 
plus fous fcs deux fucceflèurs. Il pafli pour ^«««f*'*» 
on des plus habiles hommes de fou temps ^ * ^' 
Et il mériteroit fans doute d'être mis ou rang 
des plus ^ands Magiflrats que la France air 
jamais eus, s'il eût fait paroitrc moins d'ava- 
rice & d'ambition , & s'il ne fc fût pas trop 
lâchement devoiié aax volontez de la Cour* 
Aligre Ibn ennemi qui lai âvoit enlevé le» ' 
féaux, lui fucccda encore dans la di^aiic de 
Chancelier. 

Dci quç la Vieuville devint fupcrieor à Coiid^î'te 
tons les antres par hi ctatc des Sillerii , il y Jj^jî^. ""'^^^ 
eut de i^rands changcmensà la Cour de France, tnire^à 
Les affaires étran^res furent partagées entre cciic dcs- 
tcois Secrétaires d'Etat. On craignoit que fi m r^'f^c* 
elles paflbient tomes par fcs mains d'un fcul^ P'^^^^ 
fl ne fe rendit anilt pnidant que Paifient & 
Villcroi fon predeceflcur. Phelippcaux d'Hcr- Memtiret • 
haut eut i'Ëfpagne, l'Italie « les SaiiTes &,lcsHeR*hii% 
Grifons; Potier d'Ocqucrrc rAllemagnc, la:^'^^* 
Pologne, les Païs-Bas Catholiques &^esPro- vitfrhSiri 
vinccs-Unies; Lomcnic delà Ville aux Clercs 
rxVnglctcrrc , la Turquie & tout le Levant yrec^tidttr. 
Enfin Beauclefc qui de Secrétaire des Corn- ^' 
mandemens de la Reine fut fiiit Secrétaire ^5 2. 5 
d'Etat, eut les affaires de la guerre & ccrtai- yattrn4/ i# 
nés chofes qui regardoient les finances. Ces i^^j/Swpw- 
quairc Offici^ts rapportoicnt tout au Confeil*^' T9m.lL 
privé du Roi compofé de ta Reine mere, du • 
Connétable de Lcrdigur<5rcs, du Cardinal de 
la Rocbcfoucaut > de 1 a Vicuvilk Suriiucndant 

F-f 6. des 
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i.6zA. Ffna&ccs, d'Aiigre Garde des Seaux , & âb 
deox oa> trok aocrcs perfonoes cboUks. Os 

• s'appcrçut bien-tôt en France & ailleurs de la 
dciérencc que laVieuville avoit pour Lcfdi- 
. guiéres. Au liea que le Nonce du Pape 
& rAmbalTadettr d'Efpagne avoient le plus 
grand accès chez Puifieux , la Vicuville ctoit 
continuellement avec les Miniltrcs d'Angle- - 
terre » de Vcnifc , de Savoie , des Provins 

- ces^Unics & des Princes Protcftans d'ÂUe* 
magne. On ne patloit que de ncoyelles li- 
gues avec les Puiflances imerefTces à Tabaiffe- 
mcnt de la Maifon d^Autrichc, & de donner 
an Ck>mte de Mansfek de quoi lever des croa*- 
pes. Une partie contre l'£mperear, oa 
contre le Roi d'Efpagne auroit-elle paru 
bonne 9 û cet. avautoricr n'y fût pas ca-^ 
lié i 

Lç Peuple toujours mécontent du Miniftére 

précèdent applaudlifoit à la Vieuville. Mais- 
le nouveau Favori connut bicn-iôt qu'il avoir 
peut-être plus d'ennemis que les Silleris. Je ne. 
£ii quelle rétorme qu'il mit en tête de faite 
dans les finances , en- retranchant certains' 
apointcmens que les principaux Officiers mi-, 
liiaires fc faifoient donner, foule va beaucoup 
de Seimeuts contre IcSunntcndant. Baiibm* ^ 
^knre rat un de ceux que la Vieuville attaqua * 
Iç plus vivement. Mais il ne put venir à bout 
de perdre un homme que le Roi aimoittrop. 
Toute U complaifance que le foiblc Louii 
eut pour la Vieuville» ce fut de^indre quel- 
que mécontentement , & de n*avoir plus 
d'entretien particulier avec le Maréchal. Y eut- 
il jamais un Courtifan pareil à celui ci? Tou« 
iQurs bien, auprès du Prioce ^ & le plus fou? 

veut. 
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DE L O U rS XIIL L i V, XX. 
yfent bcouillc avec le Favori : di%racié en 16141 
apparence , & traraillant foardemciit à la 
imiic de ceux qui le vouloieot perdre. 

Marie de Medicis entêtée. plus que jamais Le Cardi- 
dc ton Cardinal de Ridielien, voulut profiter ^f^hlnca 
de la diigrace des Silleris, pour le faire entrer id ^us 
dans le Miniftére. Elle, en garU fouvent à auConfcU 
la Vieuville qui faifoit profcmon de lui étrc^.^^^^^ 
devoiié. Mais le Surintendant n'avoir pas 
moins de répugnance que les .antres i voir 
Richelieu dans une place , où il ne pouroit 
fouf&ir d'égal , encore moins un lupencur. 
Fatigué des inltances continueUes de la Reine 
mère, la Vienvilk tacha de perfiiadcr au Roi 
d'envoier le Cardinal à Rome. Sa Majcfté^^*'' ^'Jj^ 
y parut allez dirpofée; mais elle craignoit de j^^J^ 
faire trop aier Maiie de Medicis. Un foura 
Pappaifer^ dit laVieuviltei tn rappellma BgT'^^'^'^ 
Hn de fin Mil Cet bimme rtmmra heammp ^^"l'- 
moins ane Richelieu. Louis goûta TcxpL'dient. ù-c '^^^* 
. U va donc à Compicgne Ibus prétexte de pren- vntom Siri . 
dre le divcrtiflcmem de la chafle. Mais le ^'«j»^'* 
véritable deffein V c'étoit d'envoier de là un tIZ 
: ordre au Cardinal de s'en aller incclTamment 
à Rome. La chofc ne peut £tre fi fccrete , S97; 
que Deagant qui confier voit encore quelque rf^^î^" 
refte de crédit à la Cour parlemoienduCon-^Wr» dm 
nétâblc de Lefdiguicres, ne la découvrît. Il en CmrUnMi dê.. 
donne promptement avis à Du Tremblai frerc 
du fameux Pcrc Joieph ; Et celui-ci en parte ' 
à la Reine mere qui demeuroit L Paris pour 
prendre quelques remèdes. Alternée du 
nouveau complot , Marie de Medicis aban- 
dobnc le foin de fa fanté. La voila dci 
le jour même fur le chemin de Compiegne, 
acompagnéc du Ordinal de Richelieu. Li 

Ff 7 prc- 
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premier foia de la Rciae merc , c'ed de gagner 
la Vieuvillc & d'obtemr fon coa&nieineot^ 
afin que Richelieu entre dans le Confèrl da 
Roi. On tache de raffurer le foupçonncux 
& timide Surintendant , on promet que le 
Cardinal ne fera rien que de concert avecluii. 
Madame ^ dit Ja 'Vieaville vaincu par les prières 
ardentes de Marie de Mcdicis , vôuî voulez 
une chcfe qui (oufera injaillibleme$ft ma rutne. 
Et jè m féiji V^u AIsjeJié n€ fc repi»tira pat 
mm jwr éfmuër têmt. muameé um immiê f 
me connoit pm bien encore, Pnifque vow /xi- 
get, de tmi ceUe msrque de ma founkjjion à vês 
voh$iUt0 1 fainu mieux iaMrder ma fartume^ 
que de perire Piornuur de vos bmmes gruces. 

La Vienville reprefeota pour lors au Roi 
qu'il n'y avoit plus inoien de reculer, &.qu'à 
moins de s'expofer à mécontenter la Reine mere 
au dernier point, il fallcHC admettre ion Car« 
diml au CoafeiL Tma ce que Vitre Majefté 
peut faire , ajouta la Vieuvillc, c^ejl de p'ofer 
certaiues^ejîriâions qui préviendront lesinconve^ 
miens que cet ejprtt remuant ^ ambitieux efi 
eaPablê de cmlfer^ On fit donc agréer à 
Marie de Medicis, que k Cardinal vicndroit 
au Confcil pour y dire fiir.plcmcnt fon avis 
fur les affaires propofces, qu'il ne traiteroit 
d'aucune cho(è dans fa ma^fon avec les Am- 
bafladeurs étrangers , & qu'il n'y donneroit 
point d'audience publique à la manicre des 
Minidres précedens. Le 29. Avril, Louïs 
étant allé félon & coutume donner le bon 
jour à la Rdue ia mere, il declaratoutpublt* 
quemcnt fa rcfolution d'appeller le Cardinal 
de Richelieu à fon Confeil. Sa Majedc 

éavDi pcn de temps après au Prince de Gondé 

9gà^ 
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qui dcmcuroic à Bourges pour Tinvitcrà venir 
auprès d'elle. La Vicuvillc, peut être le Roi 
mèmc^ vouloit l'oppoler à la Reine merCi 
dont le aédit aorâièntok ODofidénibleinait 
parla préfence de Richelieu au Confeil. Mais 
Condé chagrin de rélévation d'un homme qui 
avoir beaucoup contribué à Te faire enfermer 
tatrefois à la BaftîUe ^ & de la noQvelle au* 
torité que le Roi (êmbloit donner à Marie de 
Medicis, aima mieux être dans fon Gouver- 
nement deBerri, que d'aller à la Cour. Son- 
Alteflè prevoioit bien qu'elle n*y feroit pas 
agréablement unt que la Reine noere & lès 
créatures y auroicnt le dcffus. 

Jamais homme ne fut fi modefle que Ri- 
chelieu au commencement de fon Miniftcre; 
difons plûtôt qu'il s'efforça de diffimnler fes 
fcntimcns le mieux qu'il lui fut poffible. A 
l'entendre parler , ce n'étoit pas le Roi qui 
avoit préscrit les conditions que j'ai rappor- 
tées : lé Cardinal les avoit demandées lui 
même. 11 ne (bupiroit qu'après la retraite : 
fa mauvaifc fanté ne lui permettoit pas de 
s'appliquer beaucoup aux aitaires. Bien loin 
de pouvoir négocier chc2 lai « & draner des 
audiences publiques^ il n'étoirpas en état de 
foufFrir l'abord tumultueux de tant de perfon- 
nes; cela l'auroit fait nîourir. Il promettoit 
feulement de fe trouver au Gonfeil lors que 
fa fanté le lui permettroit : Oétoit tout ce qu'il 
pouvoit faire pour témoigner fa parfaite fou- 
miflion aux ordres du Roi. Tout le monde 
fe mocqua de la modeftiea&âée d'un Prélat^ 
dont la vafle ambition fer montroit de toutes 
parts. Lâijfcz, le fdirt , difoient les Court i- 
iàns I il eçêrtcra tous Us ^tm. Fous le ver- 
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1624. bieH'tôt foil Çsf premier Mimjlre d^Etat.. 

Ces gens-là ne devinèrent pas trop mal. La 
VicttTille fera honteofementchaffiîdelaCour. 
Le Connétable de Lesciguicrcs 5c Bullion, 
fon confident iront en Italie pour la guerre' 
dt Gènes. On donnera de iî grands dégoûts 
itti Cardinal de laRochefoucaot qu'il fe retirera 
peu à peu des affaires. Enfin » on trouvera 
un prétexte d'ôtcr les féaux au Chancelier 
AliffCj 6l de le relc:gaei; dans. une maifoadc 
campagne. 

Il fallut régler d'abord M place que Rîchcr 
lieu auroit au Confcil. On rcfolut qu'il fcroit 
affis vis à vis du Cardinal de la Rochefoucaut, 
&. au dtfSas du Connétable de Lcsdiguiércs. 
Cet homme fi modefte dreflà y ou fit dreflcr 
au plutôt un mémoire pour montrer que les 
Cardinaux étoicnt depuis long- temps en pof- 
fcflion de la prefcance dans le ConfeilduRoi 
& dans les af&mhlées publiques , non feule* 
ment au dcflus des Connétables , mais encore 
des Princes du fang. Avouons de bonncrfoi 
que ceux-ci ont eu quclqucrois la baHèHc de 
céder le pas à des Cardinaux'. Il y en a dès 
exemples ûfSct anciens. Cela ne Ce fait plus 
maiiiicncnant. Mais ce n'clt que depuis la ; 
mort du Cardinal Ma7aîin. Tant que Louis 
XIII. & fon fils oat eu un Cardinal pour 
.leur premier Minière, les Princes du fang q ii 
difputcnt le pas à des Souverains puiiîans & 
confidcrablcs, l'ont cédé àunPr^crc^ à un 
iimple Ecclcûaftique. Ils ont tache de covc- 
vrir leur lâche complaifiince pour un premier 
Miniftre , en feignant de dire honneur à 
TEglifc dans la pcrfonne de tous les Cardi- 
tiaux.. 
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La Vieuville acheva prefque defe perdre 16x4. 

lai même en mécontentant fort mal i propos Diiéracc 
Gallon Duc d'Anjou frcre du Roi. Ornano à^Omno 
Colonel des Corfcs & Gouverneur du jeune ^^2^ 
Prince qui entroit dans la 17. année de fon Honfiedr. 
âge , lui avoit confeillé de demander au Rot 
la pcrmiflîdn d'alÇfter au Confcil , afin de • 
commencer de bonne heure à fè former aux 
affaires. La Vieuville s'apperçut fort bien 
que Moniteur faifoit ces inftances à la fug- 
gcAion du Colonel , qui voulolt entrer lui Mâmkês 
même en connoiflance de tout , à engager 
Gallon enfuite à demander que loa Gouver- m émBme 
neur fitt admis au Confeil OrRano aroit de d'orieant. 
PeCprît , du courage , & de la capacité pour 
les aflairés; mais il ne manquoit pas d'am-- 
biiion. Dans le dellèin de fe rendre agtca- jourmUde'^ 
ble à Gallon & d'avancer (a fortune par le Bsjfimpier^ 
crédit que rHcritierprefomptifde la Couronne 'yj^l'll^^^^^^^ 
dcvoit natLircllcmcnr avoir , Ornî^no devint Mimorit 
moins ibvcre &l plus indulg^cnt au- Duc d'An- nco jtte. 
jeu. Fn lui infpîrant des fcntimcns nobles ^• 
& dignes d*unFils de France , il lat-pc^mc^^f^»,^^' 
t-oit de contenter fcs inclinations. Lh com^ 
plaifancc du Colonel ne fut pas ncantmoins fi 
grande, quMI ne donnât encore tous Tes foins 
pow cmpt5cher que les mœurs de Monfieor 
ne fc coiionii-'illcni:. Ce lut durant la prifon 
de fon Gouverneur, que Gaflon commença 
de fe donner à la débauche des temmes» Le 
Duc d'Elbeuf le ftrvit en cette rencontre, li 
lui alla chcrchcrje ne fai quelle vieille créature 
dans un bordel de Paris: chofc honrculc, in- 
digne d'une pcrfonnc du rang & dei'agcd'El- 
beuf, ôc pardonnable tout au plus à unmifé^ 
rable Valet de chambre, 

Louïs. . 
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JLodVs naturellement ibupçonneus & 
loux de fon fterc , crut Ikns peine que Tcni- 

preflcment de Gafton peu ordinaire aux gen$ 
de fon âge, Jui étoit infpiré par Ornano qui- 
prctendoit s'ériger en Miniftre d'Etat auprès 
de Monficur. la Roi prend donc la rcfola- ' 
tien dVloigncr le Colonel & de rciivoier 
dans fon Gouvernement du Pont S. Efprit. 
Le Dxic d'Anjou étoit demeuré à Paris pour 
oontinuer Tes éxerciees. Louis le mande a 
Compiegne; lui ôte Ornano, &changepref- 
que toute la niailon du jeune Prince. 11 fut 
outré de ce mauvais traitement» Le dépit de 
Gafton éclata quiand il apprit peu de temps 
après , qu'Ornano étoit à la Baftille. Le Co- 
lonel gcncralcinent eQimé , avoit reçu des 
complimcns de condoléance de tputc la 
Cour à Gompiegrie , & des perfonnes 
plus diftingùées du Roiauitic j quand H fut 
de retour à Pari^, Le Roi lui ern oie des or- 
dres réitérez de fc retirer inccflainmciu aa 
Pont S» E(prit. Et Ornano s'en dcfcnd d*uï» 
manière refpeâueufe. J^êbetrois fur U sbamp 
au RjDi^ repondit-il à TExcmpt des Gardes , ft 
mes cnvemis n^avoient pas rendu m^é fidiiiU 
Mf€&^ à Sa Ala/ejl/. JYperg qu'elle voudra 
iiiie me fermUre dt me jufiifien fremeremcui. 
Qumed Je ferai éloigné^ mes ennemk me rendront 
§ïus erimsnel 

Le Roi irrité de ce refus coudant , or- 
donne qu'Ornano foit conduit à la Baftillc& 
transféré de là au château de Cacn. G a- 
fton s'emporte ï cette nouvelle , il ne garde- 
plus de mefures ; il chalfe de fa prcicncc 
tous ceux qu'il croit bien aifes de la difgra- 
cc de fon Gouverneur qu'il aimoit au dcr-- 

aiec 
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Hier point. Le Premier Aumônier de Mon- 162^^ 
fitur ennemi d'Ornano vint mal à propos^ 
comme pomrxonibler fon maître qoipleuroit 
amèrement. S$riez , lui dit Gafton en cote- 

rc ; ^ue je ne vom voie jamais. Vous avez, 
perjecuté i'hommi du monde le plus vertueux. 
J^auTéi du mnns la cmjokiiw empêcher fMe 
fis emumis ne ft prevaitMt de lUnjuJlice fin^- 
on lui fait. Louïs tacha d'appaifer fon frcrc 
en loi permettant d'aller chaflèr à Chantil- 
li & à Vcrnucil. Mais rien n'Aoit capable 
de lai faire oublier Omano. Le Vieoville 
envoie une bourfc de mille piftoles à Mon- 
ficur pour fcs menus plailîrs : quUl lardc fon 
Argent , dit Gafton en rejettant le.prcicm 
avec iodignaiioQ : fêi des fcrvitems qui ne 
m^en laiffèront pas mander. 2?^f 1^^ 

La Cour de Rome bien avertie de cc^*]j^gj^ 
qui fc palToit en France foas le nouveau turc acca 
Minifterc, étoit dans une extrême inqaiérode, fiance, 
auffi bien que celltf de Madrid- Deui Am- i^^ -^^ 
bafladeurs extraordinaires d'Angîcterre enta- re -umj^ 
moient à Compiegne la négociation du ma Menmê 
riagc de Madame Henriette foeiir du Roi ^ '^-"f*"- 
avec le Prince de Galles; ils parloient enco- vlt^y^l^su 
rc d'une ligue des deux Couronnes de France riHemom, 
& d'Anglcicrr®, de la Republique dc'Venifc wcW/r*. 
& du Duc de Savoie contre les delFcms de ^• 
laMaifon d'Autriche. Trois Ambaflàdcurs^^f^/^^^^^ 
extraordinaires des Etats Généraux des Pro- 595. 
vincc-Unics arrivèrent en même temps à l'i^.^-,^^' 
Cour <lc France. Us dcaiandoient un renou- \c 
vellement d'alliance entre le - Rpi & leurs Grm av. 
Maîtres , avec un fecours dVgent pour la 
continuation de leur guerre contre rElpagnc.-*?^rj*** 
La VicuviUe leur ctoit il favorable, qu'on ctSfsLiu 
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i^x^ ne doutoit pas que les Etats Gcndraui n'ob- 
tinfTcnt ce qu'ils fuuhtitoient. Enfin , le 
Comte de Mansfelt écoit en Fçince & dans 
le voifinage de Gompiegne. Le Roifirignoit 
de ne vouloir pas le voir : mais le bruit 
couroit que Sa Majefté lui donnoit des au- 
diences iecretes. Du moins quelques Miai* 
' ftres d'Etat conferârem avec lui» & il nego- 
cioit vivement par Tentrcmife de Pefiiro 
Ambaiïadeur de la Republique de Vcnifc. 
. j Spada nouveau Nonce du Pape à la place de 
\| Corfini , paroifToit fort allarmé de ces mou- 
y^vemens , & de hi liaîfon plus âreite qoe bi 
Couronne de France fc difpofoit à prendre 
avec les l'uifTanccs Proteftantes. Il en fai- 
foit de grandes plaintes. La Vieuvillc le. 
lai(Ibit crier; refola plus que jamais à fe 
gnalcr en prenant une route différente de 
celle de PuiCcux & des Minillres préc<5den&* 
L^aacien & le nouveau Nonce curent beau 
dire que c'ctoit une chofe honteufe, que le 
plus grand ennemi de la Religion Catholi- 
que tût bien reçu à la Cour du Roi Très- 
Chrétien, & que le Pape prioit Sa Majeilé 
de chafTer Mansfelt , on n'écouta poiu^ 
les Miniftres d'Urbain. ' Tout ce que la 
^Vicuville fit acordcr'aux indances de Cor- 
lini & de Spadïi , ce fut que Mansfelt ne-, 
paroitroit pas publiquement à la Cour. Ce-* 
pendant le Roi avoit donné ordre au Duc 
d-Angoulémc de le dcfraicr & de le rcgaler- 
à Fans & dans le voifinagc de Compicgne» 
luA VMcuvillc s'abouchoit de temps en temps- 
avec Mansfelt ; & Pefaro Ambafladeur de 
Venife étoît le principal négociateur entre 
ce ùmcux avanturier & Içs Miniftces du Roi., 

Mans- 
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Mansfclt dcmandoit cinquante mille ccus 16^4. 
par inois,& lu liberté d'avoir une place d'ar- 
mes en France y & d'y lever des foldats. On 
ne condttt rien avec kû : mais ce ne fiit 
pas en confîdération du Pape. Le Nonce 
Spada s'ctant plaint de ce que le Roi fcm- 
bloit vouloir prendre Mansfclt i fk foldc, 
on loi répondit fixMdemeBl, que vcelt n*tfri« 
veroit pas fi le Pape faifoit donner fatis- 
faâion a Louïs fur l'aâairc de la Valte- 
line. 

Mtnsfelt tTOfit été reço en Angleterre 
avec beaucoup plus d'agrément qn^en Fran* - 

ce. Charles Prince de Galles le fît loger 
avec lui dans le Palais S. James. Le Duc 
de Backingham rendoit de fréquentes viiitcs 
*au General Allemand , il le condoîfit i 
l'audience du Roi. Mansfelt dcmandoit 
cinquante mille livres fterling pour lever & 
entretenir un certain nombre de troupes : £t 
il le reduift enfoke à quarante mille. Ja* 
ques toujours difficile quand il étoit queftion 
de dcbourftr de largem , témoigna ne vou- ' 
loir pas faire lui feul cette dépcnfè. Il Ibu- 
haitoîtde (avoir ce que paieroient les antres 
FuifTances qui doivent entrer dans la ligue 
propofée. Sa Majeftc Britannique fe déficit; 
-extrêmement de la Cour de France. £llela , 
croioit pins favorable au Duc de Bavière 
qu'an R6i de Bdiéme: Et ce n'âoit pas fans 
taifbn. Maximilien y avoit ménagé de puif- 
fans amis. Les Efpagnols qui avoient leurs 
créatures & leurs pcnfionnaires en Angleter* 
re , y traverférent les deifeins de Mansfek. 
■ ils faifoient infinucr au Roi que Mansfclt 
ii'ctoit que le courier & rcfpioû de Frédéric 

- Si ' 
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1624. Si Us Puritains vesslen^ encore mm Bai es$ Ase- 
fjeterre^ difoicnt les Emiflkires de la Cour de 

Madrid à Jaques, ne croiet, pas qu'ils jettent 
la vue fur le Prince de Galles vôtre fils ijf 
votre héritier légitime. On fenfe plAtit au 
Palatim Toni le monde s^avperçoit dm eampht 
fait entre le Duc de Buckinibam Çff' certain 
nés gens du Parlement ^ d^aJlumer la guerre 
entre l'Efpagne ^ l'* Angleterre. Mais on efpd^ 
re fue vkreJVlyefié mç lUeastteirA point de jes io$^ * 



Sauveur : hienieuretoc les pacifiques, Ccsdif* 
cours faifoient impreffioB fur refpric d'im 
' Roi timide & Ibupçonneux. Jaquesr le defioît 
alors de tout le monde, nous verrons bien- 
tôt qu'il conçut cette année de viokns foup- 
çons contre Buckio^am |bn favoii, & contre 
le Pnocc de Galles. 
Co voca< Parlement d'Angleterre avoit été con- 
tion du ' voqué à Weftminficr à- la fin du mois de Fc- 
f tfkmenc vrier. Tout le monde croioit que le Duc de 
^Angie-- Buckingham y feroît attaqv^ à TocoUioii da 
traité de mariage entre le Prince de Galles & ' 
^ rjnfantc. Mais il fut tî bien gagner la plûpart 
^ des membres de l'AiTemblée, quefacondiiiic 
i y fot u&iv«r(èlleaient applaudie. On rejetta 
tout fur le Comte de Briftol qui n'étoit pas 
encore de retour à Touverture du Parlement. 
Jamais homme ne fut plus lelé Proteftant» 
que Huckingham afièâade le paroitreîalors* 
Ce n'étoit plus le m£me Anglois qui ne fai« 
fok aucun (crupule d*afliftcr à tous les érer- 
ciccs de la Religion Romaine à Madrid^ 
Le plus outré Puriuia d'Angleterre nes^expU^ 
quoit pas autrement que le Duc fur le chapitre 
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du Papilmc. A Tcntcndrc parler, ilfuttou* 1614. 
jours contraire au iraité de mariage , il en 
rompit la n^ociation pour fatisfairc à ce qu'- 
un bon Anglois devoit i fit Religion & à (à cliieanm. 
patrie. Le Roi Jaques fit d'abord un difcours 1 6zj.. 
fort étudie aux deux Chambres de fon Par- J^j^^?;^.^ 
lement. Fçac»étrt que la pièce qui nous a j^y^j 'y 
été con&rvéc 9 mcritcroic rdhmc de ït po- gtm 
ftcrité , li les aâions de Sa Majefté Britanni» 
que ne demcntoient pas les beaux fentimens ^J!^' 
que nous y trouvons. £a lilant cette ba- Jnhiifikêf 
langue tant vantée ^ je me fiiis confirmé miunm. 
dans ma penlHe , que la plûpart des perfon-f^'^^ 
nés du premier rang , iemblent croire que 
leurs inférieurs qui les écoutent ^ & qui voient 
leor conduite , ne font aucune réflexion , & 
que l?ufage de la raifon nous eft interdit, 
jaques avance hardiment les chofcs du mon- 
de ks plus fauffes : Et ce qui me furprcn- 
droit au dernier point » à la leâuie de THi- 
ftoire & Tufage du monde ne m'avoient un 
peu acoutumc aux manières de plufieurs 
Princes; c'eft que le Roi d'Angleterre prend 
fans façon Dieu à témoin de la vérité de 
ce quUl delnte contre là conlcience. Ecou- 
tons le. 

Je vous ai convoquez , dit-il, dans le dejfein 
de vous communiquer un jecnt , ^ r affaire la 
plus impartante a vitre lioi ^ àfes Enfam^ 
D<mne%0 moi denc^ Semeurs ^ Gentisimmety 
les avis q^c vous jugerez L s plus convenables 
les plus Jurs, Comme je n. e fuis toujours propos 
fi de me faire aimer de min peuple^ je ne dou* 
te pas ijuc Ja fidélité me répenie à mes bernes 
intentions ^ (ff qu'ail ne me ckerijje autant qffun 
Prince ^eut ctre chéri de fes fujcts. yous avez 

e ntcndn 
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cnUndu parler de la chofe dQntje vous dois par- 
ler. Cejl le mariage de mm fils. Tout le 
mende fait qete foi emphU beautaup de temps 
^ d^argent à le négocier , dans Pefperance que 
le Jucces me feroit avantageux ^ â mes Èn- 
faff^j isf cela four oit contribuer au rétablif' 
fement de'ls faix doses la Chretienti, Les btnt^ 
nés paroles ^u^on me donnoit^ nPont encotsragé à 
furmonter les difficulté^ qui fe font frefentees. A 
la follieitaiim de mon fils , f^ai fait une cbafe 
fért extraerdimme. Poser emaetster fow imfs^ 
tience , je lui ai fermis d^aller en Efpagne ; 
tîf f ai. voulu que Buekingbam iy\icomfagndt. 
Comme c'eji la perjiwte fur la fidélité de qui je 
me refofe le plus , je lui ai ordonné d^etre in^ 
eeffammewt emfris de mon fils^ ^ dene Pabaum 
donner fomt , fu/ques à ce qu*il me Pe;it rame^ 
né. Bucktngham s^ejl bien acquitté de la c^m^ 
mifftoet que je lui avois donnée. Mais le voiage 
ffa fm eu le fuccés que j^fperois. J^em mi mU 
moins tiré cette infiruâion , que les gens s^expo- 
fent â être facilement trompez^ quand ils fe fient 
trop à des paroles générales , & que pour bien 
finir usée affaire^ il fouit venir promptemeiet i 
€0 qnUl y a de particulier ^ JPeffentiel. 
. ri^attenJex, poé que je vous rapporte ici le 
détail de^ la négociation. Charles ^ Bue kingham 
^ mou Secrétaire vous eu ùe/iruirout fuffifam* 
ment. Je nfen tiens à ce qtCils vous expo^ 
feront. Jl Juffit que je vous prie de me don^- 
ner les confeils aue vous croirez convenables 
à la prtfperité de l^Etat^ à Pavane ement de la 
Aelsgiou , À la feureté de wtou fils ^ ie mes 
fetitS'Cnfans. Mes intérêts vous doivent être 
iiuffi chers que ceux du Roisîtme : Les uns font 
inféparables des autres. C e fi pourquoi je me 
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4tjpenfe de vùm alUguer ici les puijfams motifs 16x4. 

• que vous avez, de m* aide f de vos b ns avis^ 
isf de me fontenir. Il ny a rie» de fait ^ de 
conclu , je vous le protejle fur la foi d^un Roi 
Ctretien. Je n'ai pris aucsm engajemesit ; £jf 
je fuis dans une entière liberté de fuivre vos 
confeih. Lc Roi cxhortoit cnfuitc les deui 
Chambres du Parlement à quitter leurs dé« 
fances & leurs jaloufies an regard de Sa Ma* 

jcftc. Je puis dire en vérité , ajoutoit-cllc^ 
isf j^cn prens Dieu ^ fes A^ges à témoin^ 
que jamais Roi n*a gouverné fom peuple avec 
des inieniions plm droites ^ plus desintereffées , • 
que moi. Le plus ^rand de mes foiHs^ ^"^a été 
de rendre mon règne le flus irréprochable qu^il 

ferait foffble. 

On s'eft imaginé que je manque de %eJe pour 
le maintien de la Religir n , que je prêtent 
acorder une toleravce aux Catholiques Romtiins, 
Mon il eji aufft vrai que Dieu me Jt^gera un 
four , que je ny ai jamai penfé. Pour de 6cn* 
nés raifons je rfai pm cru devoir faire exécu-^ 
ter les loix dans toute L ur rigueur en certaines 
rencontres : J^ai eu de la condefcendance lors que 
la neeeffné des affaires le demandoU. Ma» on 
ne trouvera dam anenn de mes iraiiez que 

y aie promis quelque (kofe de contraire aux loix 
du Roiaume, Je ne m^y fuis jamais écarté du 
deffein invariable que fai de maintenir la Re^ 
légion que je profefje. Il en eft Je cettx qui gow^ 
verneKi comme des bons Ecuiers qui'ne donnent 

^ fans ceffe des coups d^épcron. En certain 
nas ûccajions il fœA prejfer Pcx aile obfervation' 
des loix; en d^ autres on diffmule^ on fait fcm* 
hlant de n'happer ce voir pas, quelques defordres, 
I^e penfet, pat non plus que foie intantyjfi de 
Tom. IV. ' G g con^ 
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1624. contefier Us libériez Çff les privilèges hgitimes 
du Parlement. Bim loin de rejlcindre ce qut 
Us hix vous donnent^ jefuà fret à vous ajfmrer 
lu pojfejfion àe vos droits , à les rmsère 
plus aîKplcs. Dieu qui connoit le fonds de ff^on 
cœur , fait que je far le en Roi Cbrétien. Je 
fouhaite âvec toute rardeur imaj^naile que la. 
fin benrenife de ce Parlement , nm faffe enilier 
le TKauvais fuccès du précèdent. Et je prie 
Dieu que toutes vos délibérations contribuent 
Vavancement de la ReligiûM^ au bien de l^E* 
tat , a la frofpérité de mon règne à la çonfer^ 
vation du patrimoine de mes Enfans. 

On réfléchit divcrfcmcnt dans les deux 
Chjuiibrcs du Parlement, à Londres, &dans 
toute rAnglcterrc fur la harangue da RoL 
Les uns la trouvoicnt belle , populaire, & 
rcligieufc. D'autres y blamoient un trop 
grand nombre de protcûatioas & de fermeos 
qui ne paroiflbiem ni véritables ni iincéres. 
Les gens ne voioicnt pas en quelle confcicn- 
' ce Jaques avoit pu jurer qu'il n'étoit lié par 
aucun engagement avec le Roi |d'£Q)agnc; 
lui qai avoit fi folemndlement promis for 
les faints Evangiles Pobfèrvation des articles 
du traité de inariagc, & dont le Fils avoit 
laiiTé en £ (pagne la procuration pour époop 
1er rin&ate en Ton noih dix jours après que 
la ratification du Pape feroit arivée à Madrid. 

Le Roi nou$ prend pour des gens de l^autre 
monde ^ difoit-on, x'iV efpere de nous perfuader 
fxiW n^a jaman p^nfé qu^à régner à^une mans/m 
re errePr^ehable , qu^tl n^a faini vmhs asofier 
une tolérance aux Papifles^ ^ quUl n^a fat est 
intention de retrancher la moindre cbofe des 
privilèges legitmts du Parlement» Comment 

Ses 
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fis firmens $*a€ordent ik avec t^amorité qu^il a 
donnée à fes Favorn , avec les mcgociati9ns faites 
de fa fart à Rome Çff à Madrid^ avee lama'- 
niere dont il a eajjé le dernier Parlemeni ^ €îf 
déchiré la proteflation de la Cbimére des Cem^ 
munes ? // n'efl pas quefiion d^ examiner fcrupuleufe^ 
ment le difcours du Roi , rq)renoient quelques 
uns; m doit romfre oh flàtot le traité de ma-' 
riage ame fEfpaine , cmmesseé fmts àe futt 
mauvais aufpices^penfer à la feureté de la Religion 
Protejlante en Angleterre ^ chez nos voiJinSy 
Cs? prendre les mefures les ùlm certaines four 
le retaUiJJimestt dtt Roi de Boténte dans fes 
Etats héréditaires. Le Roi vemt fanvcr fin 
htnneur aux dépens de fa confidence : il faut le 
laiffiereUn ce quUl lui^plait^i^ qste le Parlemeni 
fenfi tosii de bon à le tirer an masis^ai frn^ 
oà il s*efi engagé avec trop d^ofiniatrete ^ 
contre ravis de tous les bons Anglais. Oefl beau* 
coup que le Prince de Gaies & le Due deBuc^ 
kiinbam Inifaffènt enfin onvrir les yenn. 

Les pcrfbnnes de bon ftns blâmèrent (iir 
tout la baflc adulation de Williams Evêquc 
de Lincoln & Garde. du grand Sçcau d' A n- 
gletcrre* La coututne vouloit qu^il parlât 
immédiatement après le Roi , & qa*il etpli* 
quât plus au long les intentions de Sa Maje- 
Ûé. Williams fc contenta de dire en citant 
dtt Grec & du Latin, que la foiblefle de Ton 
génie ne lui p^mcttoit pas de rien ajouter à 
un di (cours fi cloquent & (î beau. Un an* 
cien Panégyrifie a r^w^r^///, dit Williams, * 
que rEmferetàr Nerva mourut dex, qn'il eût 
adopté Trajan , parce quUl ne devoit pkn tien 
faire ePhnmain après une aâion divine. Je 
craindroisl le fatiguer mal à propos cet illujîre Aum 

G g 1 " ditoire^ 
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•1614. ditdire^ Ji je lui dtfois quelque ihofe de commua 
(ff d^ordinaire après le défcours divin que Sa 
Majejïé vient de prononeer. Je ne puis fue 
begâter en comparaifon du Prince le f lm élo^ 
quent qui fut jamais, AjcuUr quelque chofeàce 
jju^il a dit ^ ee feroit vouloir enrichir un an- 
neoH d^êr em y menant de petits elous de fer. Ji 
en ejl de la Harangue dti Roi comme deeeU 
les d^un Orateur Grec , dont les traits vifs iff 
perfans pcnetroient jujques au fonds de l'home. 
Ces recherches étoiem plus dignes (Pou pé- 
dant que d*un Evêque, & la flatterie parut 
y outrée & ridicule dans la bouche du premier 

Magittrat d'Anj^lcterre. 
Plaintes Chambres s'étant rendaes aa- 

<ics"Am- Palais de Whitehall , le Duc de Buckîii*. 
baOàdcurs ghaoi Icur fit en prcfcncc du Prince de Galles, 
d'iifpagn^c jQj^g cxpofé dc tout cc qui s'étoit pailé 
Duc de^ dans la négociation da mariage de Ton Al« 
teflè avec l'Infante. Le difcoars fot divifé 
gham. en cinq parties. La première marqaoit les 
. ^ , railbns du voiage dc Cha;les en Efpagnc , & 
mpIduA ' Oîcande contenoit un détail de la négoda- 
oiMUw, tien de (on mariage^ indépendamment de 
toute antre chofc. Le Duc rapportoit dans 
mir^s troilicnic ce qui s^ctoit dit ou fait dc part 
i]!fi[rj 0f & d'autre fur la reftitution du Palatinat en 
^rié$ confêquence da mariage, & dans laquatrie- 
^^'oSi rcudoit compte de la manière dont le 

riUmJîe P^^^^^ rcviiic cn Angleterre. La cinquième 
Tétonditi. expofoit la conduite du Roi Jaques depuis 
K. i*arivte de fonfils^ tant dans la ndgociatiofi 
f^-^5 7o« Jq mariage, que dans celle du retablillemcnt 
dc Frédéric dans fes Etais héréditaires. Buc- 
kiugham âait en demandant avis au Parle* 
ment 9 ii Sa Miellé concluroit le marine 
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de fon fils , & fi elle fc contcnteroit des of- i(5i^ 
frcs fuites pour la rcflitution de Paladnat; ou 
bien (i le Roi emploîeroit fcs forces, afia 
d'obliger riîinpcreur à faire juftice aux eu- 
fans d'une Fille d'Angleterre. Le Prince de 
Galles coubrina la vente o'unc grande partie 
des faits rapportez par le Duc de Buckin^ 
gham. 

Son récit aiant été rendu public fclon la 
coutume du païs , le Marquis d'inojola & 
Don Carlos Coloma AmbafTadear d'£fpar 
gne , fc plaignirent avec une extrême han- 
tcwr , de ce que bu^ckingham avoit avancé 
plufieurs chofes injurieufcs À Sa Majcllé Ca- 
^tholique. Us demandèrent que le Duc 
puni de (k témérité. Si m homme était af- 

fez hardi pour parler de la forte en Efpufne' 
centre S'a Ma jejlé Briianmque ^ difoient-ils , U 
£oi notre maître lui ferait mettre la tete mtx 

pieds. Jaques répondit en termes généraux i 

la plainic des An-b2lladcurs Efpagnols , fans 
condamner, ni juHiricr fon Favori , il renvoia 
Tailaire au jugement du Parlement. Les deux. 
Chambres prefentérent de concert ce qu^on- 
appelle dans le Ililc d'Anr.lctcrrc une adreQe 
commune nu Roi. Les Sciv;ncurs & lesgens 
de la Chambre Jballc y déclaroient que le 
Duc de Buckingham n'avoit rien dit , don& 
Sa Niajefté Catholi ]ue eue fujct de fc plain- 
die. lis temoignoicnt ctre parfaitement 
coutcns de c^ que le Duc leur avoit expofé» 
Enfin , on reconnoiilbit que dans fa négo- 
ciation , il avoit rendu un fervice fignalé an- 

Roi & à la patrie. 

Jaques repoudit à Vadreffe des deux Chom» 
bies de la manière du i&onde 1» plus aranta* 

G g. 2^ gcufc 
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r geoTe à Biickinghani. Sa Majefté décla- 
ra qiiVIk avoit vû & approuvé toot le 

difcours fait au Parlement , avant qu'il fût pro- 
noncé. Enfin elle loiia extrêmement la fi- 
.^clité , la diligence & la diicrctton de £oa 
èm difi^h. Cefi ainfi Me Jaques nommoit 
fiackingham. Je me fimns femktmnt ^mm. 

ckofe , ajouta le Roi. C^ejl qu'il a \donné mt 
fort mauvais éxtmfle à tous les Ambajfadeurs. 
Sm vaié^e d*Efpagne Isti eoute quêratiêg M 
einqurnOemUlè livres Jlcrling^ t^Un^demanh^ 
foint le rembourfement, J'^^fpere qtte nos Am^ 
baffisdeurs ne imiteront féU s i' avenir. On 

filt furpris de la belle humeur du Roi dans 
one affaire fi ferteafe. Bien des gens émi- 
rent que la raillerie étoit contraire à la bien- 
feance , lors qu'il s'agi(!bit de prononcer fi 
les- AmbaHadeurs d'un puiiFant Monarque 
ayoiear rai(ba de fe pkûndre du Duc de Bue- 
kkigham au nom du Roi leur maître. Au^ 
trefois , difoit on , l'Empereur 'tihére s^avifa 
de faire P/loge de Sejanm fom favori dans le 
S/sea^ de Rame : mais^ ce fia d^me mamére 
fins frrave. Le monde trouva plus étrange 
que les Ambafladeurs d'Efpagnc fc fuflcnt 
commis fi légèrement : Car enfin , Buckin^ 
gham n'avoit rien dit contre Sa MajeftéCa- 
tholique. En déclarant de la Ibrte enne* 
mis du Duc , n*ctoit-ce pas engager le Rot 
& le Parlement d'Angleterre à protéger plus 
que jamais un grand Seigneur , qu'une Cour 
Ârangere avec laquelle on commcnçoit de 
fc brouiller , vouloit perdre fans aucune raifoa 
apparente? 

Les Seigneurs & les Communes d'Angl'*- 
tcfie délibèrent enfime fur le conlèil que les 

deux 
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deux Chambres doivent donner au Roi. On 1^14. 
conirient onatrimement dans Tune & dans^-^^Ac* 
Vmxtrc que Sa Majefté fcrafappliécderortiprc jAngie. 
la négociation du mariage entre le Prince de terre cil 
Galles & rinfanic d'tfpagnc , & de n'acccp- d'avis qoc 
ter point la rcftitution du Palatinat à des ^^^^^''^^ 
conditions trop desavtfitageufès. Ces iMUr j^cgocia- 
sffaires , difoiçnt les Chambres dans leur tions pour 
adrefji commune , font tontraires à l'' honneur ^^^^^Jfi 

à la repniatwi ik FUrt Majefié, À laftiêr t 
reté de fes RoiatÊtms , au bien me fes ewfimt & t tftimdoii- 
de fa pojlerité^ enfin ^ au befoin eue nous avons àuHUd' 
de conferver nos anciens alliez. Les Seigneurs jJ^J^^^^ 

& lc$ Communes ajoutârent les raifons que j^krku 
km Chambres ayotem de prendre cette re- CêUMm. 

folation. A la première propeftion du ma* ï*24* , 
riage^ pourfui voient- elles , on a parlé d^acor- ' - 
der feulement à Infante ^ aux gens de fa gtm Brè^ 
maifim fe^^emce de la Relivon Romaùte. Mi tmn, vimm 
quand le Prime de' GaHet ^ Mé em Efpagne , •^'>* 
les Mtnijlres du Roi Catholique ^ f^^^^^^-^^^^^'*^* ^ÎJIJJ/ 
tage de ce qu^tls étoient maîtres de la perjonnf i#, Tém^K 
de Piériiier de la Cettrmne df Angleterre ^ Mf^ig. 17a.- 
venin ebtenir $me tolérance générale pour ten$ les S79* 
P^ppifles: chojf q:ii tend à la diminution de la 
fusjjance Roiale , que les Princes Catifoliques ne 
demandent Poê en de femblables traitez , iif . 
qui anroit aeetmragé iom les Anglon bien inSen^ 
tionnex, pour la Religion ^ pour la patrie. Les 
Efpagmls ont encore à Coccajion de ce traité de 
mariage formé de concert avec la Cour de Hume y 
des frofeis d*nne Pemicie^e confequence font 
Angleterre. Le Parti Papifle y efl devenn 
plus fort ^ plus forymdabU durant la négocia^ 
tion. Les Catholiques étoient auparavant divi^ 
fez^ entr^enx» Les nns fontenoienê les Jefuites; 

Gg 4 ^tes 
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1624. les autres deféndoient le CUrgé featlier. 0^ 
les é réunis. De manière qiitL femhUnt mam- 
, Unant dépendre tow /gaiement du d'dfp4^ 
ef$ ce qui rnarde le temporel ^ cmmic Us ae- 
peudeut du Pape pour k furituei A la f zveur 
d^ne artificicufe négociation , la Maifon d'Au- 
triche a ruiné nos aliuz, ^ les Princes Protejïans 
d.' Allemagne^ elle a mi de la defiatsce ^ de la 
jaloujie entre ssous ^ les Puijjances amies de 
Citte Couronne ; Le beau- fils du Roi s\Ji v:l 
dcpouillé de [es Etais ^ de fa dignité \ Enfin 
contreles droits facrez. de l'h.fpitalité^i^ lercfpea 
du anse Primes , Us Efpagnals ont ufé de plu- 
fieurs Jinejfes ^ afin d'engager P héritier des 
trois Roiaumes de Sa m^jejié à chasiger de- 
Religion. 

La viguw du Parlement jctta Jaques 
dans une cmcmc perplexité. LcsdeuxCham- 
bres alloicnt droit à u ne déclaration de guerre ^ 
& Sa Majcftc ne s y poavoit refoa^re. Soit 
que rage rendît le Roi encore plus mou & 
plus timide, foit que les Emiffaircs d'Efpagnc 
lui donnafFent déjà dcsimprclîîonsfiniftrcsdcs 
dcflcins du Prince de Galles , dont la putflànce 
& le crédit augmentoient confidérablement. 
Jaques fembloit tout craindre alors, fon pro- 
pre fils , *lcs Efpagnols , & le Duc de Bue- 
Jiiogham. Sa Majeûc paroilibit fort contente 
de celui-ci , & cependant elle ne: pouvoir voir 
Ûns jaloufie & fans chagrin la liaifon étroite 
de fon Favori avec le Prince de Galles. 11 
fallut enfin aller au Parlement, & déclarer fa 
penféc aux deux Chambres fur /Wr^j/:- qu'elles 
• avoicnt prcfentce. Jaques médita un difcoars 
prefque fcmblablc aux harajigacs de Tibère 
daii:) le Scaat de Ro.uc. 11. aiî'cûa de parler 

d!anç. 
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d'^anc minicre (i ambiguë , que les gens de i6z^ 
rAfftmbléc curent pcînc i découvrir les véri- 
tables fcntnïuMis de Sa Majcfté. Il y avoit 
feulement ceîrc différence entre TEmpereur 
Romain 6c le Roi d'Angleterre, que ce der- 
nier ne favoit pas bien lui même ce quil 
vouloit, au lieu que Tautrc alloit finement à 
fon mi ce à fcs fins, 

Aj^rcs avoir remercie les dcur Chambres 
de leur zelc & de leur aâcâion , trouver* ben^ 
dit le Roi , que je veus propofe mes doutes Çjf 
rj7cs dnfuultcL , avant que de répondre à vos 
de nandes. Je me fuis fait teujeurs honneur 
^d'être m Roi dosue ^ pacifique. L'effufîon du 
'/îwç bsemésin me fait une peine extrême ; Çlfjf 

ne puis me déterminer à la guerre q'^ à la dcr* 
m ère extrémité. Depuis l'ouverture de ce Par- 
lement y om m^offre de rendre le Palatinat à des * 
eonditims moins deraifonnables ; ^ j^ai raifom 
d'^cfperer que f en obti-ndrai de bonnes, Necroiez 
poi q'4e je vueille me mozqucr démon peuple^ 
lui demander (on avi dins le diffein de ne le 
fuivre pas. V-unique cbofe qui m^ arrête ; e*e^ 
qKe dans me affaire de fi grande importance^' 
je dois confiderer premièrement^ Ji ce que vom 
me proVofcz.^ i\ucurde^ bien avec ms eonfiienee^ 
tsf s* il fieji point contraire à ma reputaium.- 
Après que mm astrons examiné fi la guerre efi 
jujie iff néc'JjAire , vous avifercz aux moiens 
de la fouknir^ Pour ce qui^regarde l'affaire de 
nus fetits^enfam y je fsùs dans un âge qui ne me 
permet prefcjue pat d^efperer de les voir parfaite» 
nient rétabli i dans leur pat: iy)n>ine : Heureux Ji 
je puis avoir avant ma mort que Iqu'^aJJiir once" 
^uUls rentreront dans leurs biens ^ dam Itur 
lUgniti. Je fortirai pour lors de eie moude avec 
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une grande confolation , ^ auffi cotfteftt' <ff^ 
Moije , quand il eût vu de loin la terre pro- 
mife. Mais je trouve de grandes dijjuulteti 
à parvenir au but de mes plus ardens dejirs. 

La guerre ejl une étrange extrémité : Cejeroiê 
me grande imprudence que de vouloir emporter 
à firce ouverte ce qu'on peut obtenir par ta paix. 
Je ne mi pas que vous prétendiez, m' engager à 
la guerre, fans avoir biat confideré oe qui nom 
efl necejfaire pour en fortir avec honneur Çsr 
avec avantage. P enfer, donc que je fui charge 
de detUs au dedans au dehors. Levoia^ede 
mon fils en Efpagne , ia depenfe de plujieurs 
Àmbaffades » les fecours ijne fdi envoieZ, à ma ^ 
fille , à fin époux , à mes petits - enf ans ; car 
enfin il a bien fallu fubvenir à leurs befoms 
frejjans ; toutes ces ehofes ont ipuifé nses coffres 
éf mon crédit. Ne fdut-il pas que jefonge première* 
ment à pàier ce que te dois ? Si nous entreprenons 
la guerre^ il faut affifter les Etats Généraux des 
Provinces-Unies ^ donner de l'argent aux Prin^ 
ces d'Allemagne. Nous ne reprendrons jaman 
le Palalinat fans le concours de ces Puiffances., 
On doit pourvoir encore à la feureté de l'Irlande 
ûue nous kiffons derrière nous. La flute ejly, 
grâces à Dieu, en hn étai:man itfauù avoir 
une puifjante Armée de terre. Je vous laijfe cef 
çhofes à conjiderer. Ceji à vous de trouver les 
moiens de paier mes dettes ^fournir à ces de- 
penfes exCraordinaires. Ce que je retire de mes 
douanes diminuera par la guerre y Çff les fuhfi* 
des que vom m^oiorderet, , firont longs ^ diffi^ 
eiles à lever. La rcponfe du Roi parut prcf- 
qu'auffi inccttamc&auffiembàraflecquc celle 
des anciens Oracles.On lui demande la guerre, 
& il parle-' des efperanccs qu^oa lui donne 

d'Ob'- 
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d'obtenir la rcllitution du Pa latinat n de bonnes kJ^^^ 
conditions. Sa Majefté fembloit cnfuitc de* 
mcurCT d'accord que la guerre étoitncccflairc, 
& k moien le plus fur oc rétablir Tes enfans 
dans leur patrimoine. Mais elle rendoit 
Tcntreprife ii* difficile & fi oncrcufc, que 
bien des gens crurent que le Roi voulort 
en détourner fon Parlement qui ia (buhaî- 
toit avec ardeur. Jaques ne craignoit-il 
point déjà que le Prince de Galles ne fc 
ïcrvîc des forces levées , pooc le dépouiller 
de fon autorité ? 

L'incertitude verîtabîe ou afFcftée de Sai-ci'arlÉ- 
Majcftc Britannique ne refroidit pas le Pjirlc- J*?** j 

ment. Le Chevalier Sackuillc, depuis Comte lene^o^c 
de Dorfet , harangua fortement pour la au roI lea 
guerre dans la Chambre des Communes. 

Nouobftart Tirrefolulion que le Roi temoi ^urlcrS 
gnoit, il fuppofa que Jaques vouloir ferieufc- couvre- 
ment la guerre , pour retirer le Palatinat nient du 
des mains des Efpagnols & du Duc de^*^*^*"** 
Bavière. Sackaille prctendoit- il plaire au 
Duc de Buckingham , ou faire fa cour au 
Prince de Galks/ Ils emploioicnt l'un & 
Pautre tout leur crédit dans le Parlement, 
pour engager les deux Chambres à prefTcr le 
Roi de déclarer la guerre; foit que Buckingham 
cherchât à fe venger de la Cour de Madrid; 
foit que ramiûé de Charies pour la Reine dcRmfm§ra^$ 
Bohême fafœurle portâtàtirer la Maifon Pa- 
latine du mauvais état où iik* fc trou voit. 
Quoiqu'il en foit des vues fecretes de Sackuille^ nr^, 
il parla d'une manière fi vive , fi véhémente , wfiêiy ^ 
que ceux qui vouloient différer PafTaire du 
fubfîde , jufques à ce qu'on eût remédie aux^*^'^ 
griefs , dont le peuple Ce plaignoit ; artiâce 
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1624. ^o^^ certaines gens fe fervem habilement âans 

les Parlcmcns d'Angleterre , quand ils pré- 
tendent faire échouer une propofition , que 
ceux» dis*je, qui preûbiem la retbr macion de 
certains abus , par un bon tclc pour la patrie, 
ou dans le deflcin d'cmpccher fine déclaration 
de guerre que le parti Éfpagnol travcrfoit de 
toute fa force, n^ofércnt pas s'oppoler à Sac- 
kuiUe. MeJJiettrs dit-il, fuifque U (fuefiim du 
fubjide que mms devons donner au Koi pour la 
guerre^ vient d'hêtre prupofee ^ permettez moi de 
t/om e^pofcr. librement ce que j\n Penfe. Quand 
nous eu ferons aux gfiefs de la NaiéeUj je ne- 
garderai f m le jilenee ^ fi je croi pouvoir contri-^ 
huer qnclcjue choj'e à délivrer ma patrie du 
joug qtii Paccable, Alors je ferai mon devoir 
aujji bien qsûautun autre. 

Tous ceux qui compofcut cette iUuJIre affem-^ 
liée ^ jugent comme moi , que la r^iifon pour-- 
quoi Sa Majejié a convoque le Parlement ^ Oeft 
d' obtenir les ficours néctjfaires pour retirer le- 
Palatin^ des mains d*un ufurpaieur puijftnt. 

Sf quclqtî^un en doute , il fera facile da le co/^* 
vaincre des véritables intentions du Roi, Nous 
favons que peu de temps avant la convocation 
du Paiement , il affembla un Confeil extroûT'- 
dmaire de noi plus habiles Officiers de gsurrcy 
pour avoir leur avi fur le nombre de foldats 
que Sa Majefié devoit lever ^ ^ pour leur 
demander ce que couêeroient les nnmitions , ^9^ 
rentretien de P Armée, On convint unanime^' 
ment qu^il foJloit avoir vinjt'Cinq mille hommes 
de pied ^ cinq mille chevaux. Car enfin ^ 
nom avons à combattre une Armée de vingt-^ 
huit mille hommes , commandée par un excel^ 
lent General^ dmt.r expérience inhabileté font 

tout^ 
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Ma M flm inférieures à celles de Vimompmrm^ 
Uè Maurice Prince d'Orange. Om a fupputé la 
depenfe enfuite. Elle cjl grande ^ je T avoue ^ 
les^ evemmem de la guerre font incertains. La 
bmse cas^e n^eji pat toujours la pins hettreufe. 
Man fi fme entreprijè ne reùjfit poi , M effet 
du haLard la rend-tl moins juJle ? // f ju(y 
Mejfieurs , que Armée fi»it prête au mon de 
Mai prochain* Penfons quHl n^en efi poi des^ 
Bon , emme dn Dien tout - puiffant Bs ne 

difent pas Çff les chofes font fattes. Le Roi 
aura beau commander , rien ne s^éxecutera , fi 
nous n^agiffons point de mire coté. hJi^U bc'^ 
foin que je cherche des raifons pour animer des 
ferfomes deja fi bien difpofes à contribuer aux 
frau d'une guerre funtef f appelle ainfi celle 
que nous délibérons d'entreprendre. Tons ceux 
de cette illuftre affemblée font prêts à donuft 
liber alemcKl leur bien y que dii-je ? à repeindre 
leur fan? pour le fuccés d'une fi jufie entreprif. 
Je ne doute point , MeJJieurs , de ^ôtre bontte 
volonté. Oejl à vous de confirmer maintenant 
far viure refolu^ion ^ les fentimem avantageux 
que les bons Anglon ont ds* votre z^ele pour r hon- 
neur de la patrie , ^ pour la feureté de nôtre 
Melinon, 

Nous euffions pit mieux faire en nous y prenant'- 

plutôt. MiH enfin l^occafion n'eft pas entière^ 
ment perdue. £Ue nous échappera entièrement y, 
à moins que nous n^ujions d^une extrême dili^ 
ftfsce. Le Roi , di^^ , parle eneoire de ra- 
voir le Palattnat par un traité, Faffe le Ciel 
que les pieufçs intention* de Sa Majefié reufif 
fent. Cependant , on me le pardonnera , fi Je 
dis que je dotete , inf que je defefpere mime 
fficUe obtienne ce ^i^une Cour artificieuft- 

ag 7 fem- 
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i^Z4. fi^l^ lui promettre^ ùufpofons , Ji vêm h 
w»let , fue VEmfertUT rtfiituê It Palatinat 
À de bonnes £5* honnêtes conditions. Le prefcnt 
que nous ferons à Sa Majejlé fera-tUl in^Uh 
isf perdu ? Nou fous doute. En ce cm ; m 
regarderamtre fubjide €<mmeunJucrifi€ed^aSims 
de grâces au Koi , qui aura obtenu par fa fa- 
geffe ce qui devait coûter beaucoup de feng ^ 
de plus grandes fmmes d^airgen^ à ï'Angl^erre. 
Si H Rai ue depenfe pat ce quemutluidmmrem^ 
à mettre des troupes fur pied^ à les entrefer 
nir , il pour a ï*emploier à f Aire de bons maga* 
zins ^ de riches arfenaux au dedans^ Ou Je 
plaint fous ceffe parmi mus de ee que n<ms ma9H 
qums d? argent , Çj? mus ne penfons point au 
défaut de munitions pour nous défendre en cas 
V de. befoin. Cependant Pun ejl plus necejjaire 
que Vasstre. A quoi mus fert l* argenté A vivre 
dans une plus grande abondanee yt^f à eentenier 
nôtre luxe : Au lieu que des arfenaux bien four* 
nis nous peuvent garantir d'une invafi4>n (s^ de 
i^efilavagft* 

Ne ferdms point le temps , Meffieurs , en 

des délibérations inu.iles. Le fuccés des entre-' 
prifes dépend beaucoup des mefures prifes avec 
grande maturité ^ je inavoué : Afaû quand $n 
slejl une fois déterminé à propos ^jl faufi de U 
promptitude ^ de la diligence dans Pexécution. 
Nous avons ^ pour ainji dire ^ un longvoiageà 
faire : le temps preff^. Fenf^z que la fille du 
Jtei eji dans l^ppreffion : il s'agit de la déU^ 
vrer. Quelle ferveur , quelle aéiivitéy • le fou^ 
venir des vertus des perf^âions que nous 
avons admirées dans cette tlluJire*Pri»celje y ne 
doit il pas nous infpirer i Vavarice feroit^elle 
eapabk^de mus détourner d^une Ji mble aâien'i A 

Dieu- 
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Di0» ne plaife. Nous vtmbm obêemr la rrfvr- 1(^2, a 
maison des abus dans le Gouvernement. En wM^ 
le moien le plus fur , le plus infaillible, Faifons 
ic que le lioi attend de mus: il préviendra 
ms plaintes (9' nos reqniUs. On gagne le Sauve*- 
ram en fe foumeUant à fa volmié. Un Prince 
généreux Çff magnanime acorde plus que le 
peuple ne lui auroiî demandé^ quand il veiS que 
fes fufets fe repofn^ fnr fes bonnes inUntims. Si 
mets en nfens de la forte ^ le Rûi aura encore phts 
de tendrejjè pour fan peuple. Bien loin dtfc'^ 
rer la convocation des Parlement , il n'aimera 
rien tant qsse de conférer amiablement avec fes 
bans fujets. Voila , MeJJienrs , mon fentiment.. 
Peut-être qu^il ne s\uurde pas avec celui de 
plufieurs de ceux qui me font i honneur demVcou- 
ter. Je les prie de me rendre la Jujlice quUls 
demandent des autres j ^ de croire que Je parie 
félon les lumières de ma confcience. Nos avn 
peuvent être differens ; wau nous tendons tous 
à la même fin. Nous cherchons également le 
bien de Angleterre. QuHl me fait femementper^ 
mis d^afonier^ qifil en^ de ceux df entre nom^ 
auxquels un zele louable Çsf dejinterejf/ fait de* 
Jirer que le Parlement inappliqué d'abord à la 
formation des abus^ comme du Jeune Caton. Ce 
Romain fi ardent pottr le bien & peser la liberté 
de la patrie^ avoit^ dit un Ancien^ les meilleur 
res intentions du monde: mai fa vertu trop 
anftere faifoit quelquesfoà dn mal à la Kefu^ 
Masse. 

Le difconrs de Sackuillc fut généralement 
applaudi. On rctblut d'acordcr au Roi un 
fubiidc aufli grand qu'il le pouvoir fouhaiter : 
Et PArchevcque de Cantorbery fiit chargé 
dc^rcfentcr àiia Majefté une concertée 

cxurc 
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- entre les deux Chambres. Ellcsypcomettoient 
dç fournir de Targeaty au delà de ce qt^Mcum 
Parkment tii jamsi acordé aoz Rois fes pre- 

déccllcurs. Jaques repondit à une offre (î 
honaéte, (î tendre pour fa famille , par une 
longac lettre prefque femblable à celles que 
l'Ëtnpereur Tibère éaivoit de fi>n Ile de 
Capréc au Sénat de Rome. // ne favoit ce 
qh^il devait dire. Toujours amoureux de fa 
moUe oifiveté; toujours agité de mille toaç^ 
çons divers ^ le Roi d'Angleterre eut mille 
peines à lâcher le mot, qu'il c^nfcntoit à faire 
la guerre pour rétablir fes enfans dans leur 
patrimoine. 11 étoit fort obligé au Parlement 
des elSbrts que les bons Anglois vouloien^ 
faire. Mais Sa Majcfté Eritanniguc avoit 
plus à cœur d'acquitter fes dettes que de pen- 
fer nu bien de (es enfans. Je deviens vieux^ 
difoit Jaques ; Et Je fonirai de ce momde dms 
la peint £5? dans le chagrin , fi je ne paie pm 
avant ma mort tout ce que je don. Le fuhjide 
eft frand , â la vérité. Mais sUJ fe lève trop 
vite ^ trêp éxûSlement^ le peuple ne mamquêre^' 
pat de crier. Le Roi âvok des Icrupules de 
confcience fur ces deux articles: il craignoit 
qu'ils ne fuffent contraires à fon honneur &à 
fa réputation. Ce n'cft qu'après un long f ir- 
euit , que Sa Majefté déclare enfin qu'elle 
renonce aux deux traiter iivcc le Roi d'Elpagnc 
pour le mariage du Prince de Galles & pour 
Ja leditution du Palatinat; & qu'elle confent 
à emploier les forces de l'Angleterre, afin de 
rétablir le Roi de Bohême dans fes Euits hé- 
réditaires. On alluma incontinent des feux 
de joie; on fonna toutes les cloches à Londres 9. 
tant le peuple fouhaitoit la guerre. Jaques 
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ne pouvant plus reculer, fait figniûcr au Roi 
d'£rpagae , que ton Fuilcineut lui confcillc ^ 
de rompre les dcox négociations preiqnc 
finies , & de reprendre le Pailacinat i force 

ouverte. 

La guerre étant ainfi rcfolue, on propofe Artifices 
dans la Chambre baflc d'avifcr aux moiens bîflidc'îîrs 
d'airécer le progrés da Papisme. Les Com-d*£rpagnc 
munes envoient demander àmx Seigneurs leur pour rca- 
concurrence pourçctcôcti Etlcsdcux Cham- «^re icDuc 
hres dreffent de concert une adrejjè. Elles y gham" & 
fupplicMent hombkmem le Roi de pourvoir àiePiii^e 
L'exécution prompte & cxaéle des lois faites <lcGtUci 
contre les Catholiques Romains , & de n'a- l^jf^lj^n 
voir déformais aucun ^ard à L'interceflion de i^o^d^Aiir 
certaines Puiflances étrangères, en faveur des gletwe^ 
Anglois de leur communion. Au premier 
bruit de cette adre£è qui fut d'abord conçue 
en termes forts & rigoureux , Jaques prend 
Tallarme. il écrit à Conway fon Secrétaire 
d'Etat de prévenir un inconvénient , & que Rushwmh'r 
le dcfTcin de Sa Majellé n'écoit point de faire Hz/l^nW 
penfer au monde que la guerre qu'elle vouloit ^'j^'^'" 
bien entreprendre, fût une guerre de Religion. iPf/y»»'* 
De peur que les Cours étrangères ne domaar- t^ifi^ry •/ 
fcnt cette interprétation aux mouvemens du 
Parlement, le Roi ordonne d'arrêter Ibus j^^V 
quelque prétexte. la podc pour TETpagne , jus* L$fi 
qjaes i ce qu'il- ait vû le Prince de Galles , ^ràM^f 
qui devoir aller le lendemain trouver le Roi^^^*^ 
l'on pcrc. Je ferois au dtfeffoir que les tests ^^^^Ir ' 
diibit Jaques, s^imaginajfent que mon feupU PU Ctok^'s De- 
furpresid , ^ que Je fuis frrei à faire toui ce 'J^f^^^jf 
que 'veut le Parlement. II fallut bien recevoir ^^'^ ^^[^ ^ 
Vadrcffe. La fculc chofc que le Roi obûnt, EngUnd* 
çe fut que certaines expreffîons feroientadou*-^^* 

ci»r 
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16^4. cies , o& retraochces. Jaques envoia (à ver- 
' ponfe mx dcQï Chambres da Parlement, il 

y promet non feulement l'obfcrvaiion des 
loix publiées contre les Papiftes , mais de 
faire encore «^oelque chofe au delà de ce 
que tes Sdgneurs & les Communes lui deman^ 
doicnt. 

Si nous l'en voulons croire, il étoit-lc 
plus fincerc, le plus zclé Proteitant damonde, 
Les firmens ne lai content rien fur cetanide. 
11 en fait trois ou quatre en fort peu de pério- 
des. Mes aâions ^ mes livres , dit co Roi 
Auteur , font ajf^t» conmitre quelle ejl la Reli* 
gkn fue ie eroi ta meilleure. E$ feffêre if^on 
ifemrë jamais un jujle iujet deme fiupfeuuerde 
urètre péU hou Frotejîênt. Si je me détourne de 
la Religion que fat Profejpfe jufques è prefcnt , 
j$ €&nfem qui €ela fiit ff^fi/d fur k marbre de 
mmtmiea»^ eemme ummurfteèermlkdUfh^ 
famie peur moi. Celui qui dijjimnle avec Dieu , 
ne mérite pas que les hommes fe fient à lui. Je 
' vous frotefiê devant Dieu , Seiineurs ^ Gen^ 
iilshommes ^ fue ks truits r^audus de /Vf» 
eroijjement du Papifme , m^ont fai$ f^gner 
le cœur. Dieu qui eonnoit le fonds de mon 
ame ^ fait quelle euifante douleur cela me 
cauCe. Je vom parle avec totUe la Jiuceriti 
fojfible. M9U dejjiim a toujours été d^empeeber 
que la Religion Romaine s^angmentât dans 
mes Roianmes , isf je ne ferois pas honnête hom^ 
mefi je la favorifois. Il eji vrai que je n^aime 
poi t*efprit de perfeeution^ perfuadé que je fuis 
que la violence ne contribue qslà Vas^jnen^ 
talion de la feéîe que vous voulez, détruire. Le 
2>ele amer iudifcret de certaines gens leur 
u^fuit dire d'éirauges chofes contre moé* Jtmaà' 

Prince 
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Prince n^a flus fouffcrt que moi des truiu de 1^4, 
U méeUfame ^ de Is ealtmme. Eh veriUy 
fi je ne fuis fm Mariir ^ je fmis me vsniir 
d^itre du moins un Conffffeur. Cette faillie fit 
lire ks gens d'efprit. On dit que le Roi étoit 
àonz uo .ConfeirGar d'anc noovdie efpece. 
Ltiflbns ï Dieu le jugement des véritables 
fcntimcns d'an Prince tout à fait irrégulicr 
dans fa conduite ; qui parloit d'une ma- 
nière , & agiifoit d'une autre Les eo- 
tretims fecreis qu'il atita bientôt avec 
l'Archevêque d'Embrun , nous donneront 
de joftes raifons de douter de la finccrité des 
proieftations & des fermens du Roi d'Angle- 
ierre. . 

Un grand nombre de Seigneurs, de Che- 
valiers , & de Gentilshommes Catholiques 
Romains, fortirent promptement de XJon- 
dres^ efiraiez de la vigueur du Parlement & 
de la complaifance du Roi , fur la bonne 
volonté duquel ils comptoicnt. Dcuv cho^ 
fts les conibloiem Iculemcnt^ U négociation 
entamée Axi mariage de Cbarles Prince de 
' Galles avec Henriette (beur du Roi^ de Fran«> 
ce, & l'attente de fucccs d'une grande intri-^ 
guc formée pour perdre le Duc de Buckin- 
gbam dans l'efprit du Roi , & pour lui infpirer 
même de la défiance de Ibn fils. Voici ce 
qu'on nous a laiilc de cette dernière reflburce , 
du Parti Efpagnol en Angleterre. Le Mar- 
quis d'inojofa & Don Carlos Coloma Am* 
baflfadeurs d^ Roi Catholique , vont un jour 
trouver Jaques à Whitehall : Et pendant 
que Coloma (entretient le Prince de Galles & 
Duc de Buckingham, Inojofa s*^proche 
du Roi d'Angleterre, lut met un papier dans 

fit. 

" Digitized by Google 



4 



690 H I S T O I R E 

t6i^. proche , & fait figne des yeat à Sa Majc- 
lié de ne rien dire alors. Quelle fut la fur- 
prife de Jaques, quelle fut ragitation de fon 
'efpric j quand il lot les diitifrem avi$ qu'on 
prctendoic lui donner! Le papier contcnoit 
pluficurs chefs importans ^ quUl ejl impojjihk 
d* informer exaâement le Moi de Cft f^ij^ p^Jji 
•à la Cûtir ^ au. Parlement y farce quelePrim^ 
ce de Galles ^ le Ùuc de Èuckingham le re^ 
tiennent co nme dans une étroite prifin : qu*il y 
a un complu fsrmc d^^ngagipr Chipies à je fom^ * 
lever contre U Roi fon fere\ projet ^MÇft fre^ 
miérement k Madrid ^ entièrement refidu de^ 
puis le retour du Prince en Anjl^€tcrre\ que fi 
on prejfe tant le Roi de lever des troupes fous 
prétexte de reprendre h Palah9$a$y ce n'eft que 
dans^ le dejjein d^avoir une Armée à fa dévoUon^ 
lors qu^ il faudra dépouiller Jaques de toute fon 
autorité : que lejoin du Prince de Galles £^ du 
Duc de Buckin^ham four enficher que les 
jtmbafjadeurs d^hfpagne ^ tous ks bans firvi^ 
teurs du Roi , n^ approchent de fa perfonne^ efl 
nne marque certaine qu^iU tra^r^ent quelque cho^ 
fe de mauvais*, qtte les EmiJJaires de Buckin" 
gbem trêPaiUent à rendre le Roi odieux ^ mi* 
frifable aux premiers Seigneurs d^ Angleterre ^ 
, Cff qu^ils em parlent cemme d^un Prince oijif 
Isf indolent^ qui ne fe met pas en peine devoir 
fes enfans dépouilkx, de leurs Etats : qrte Sa 
Ma^ejlé eft en danger de perdre fe réputation^ 
^ la Couronne même^ à moins qu*elle ne cafji 
au plutôt le Parlement : que le Duc s^eji fort mal 
conduit en Efpagne , .qu^il y ^a pris pUifir 
à traverfer la eenelufion au traiÊl de mariage y. 
qu^il a déc')fiV:rt aux Etats Généraux des Pro' 
vinceS'Unscs les deffetm fecrets des Rois d*Efpa- 
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^ne ^ a\higletcrre ; quUl a décrié à la Hute i 
la conduite d< Sa Majejié ; qu^il a traht Us i«- 
icrets du SLui fin maître e» waiim^ avte hs 
Âmhaffaàedirs de plufiemrs Primes Arangers^ que^ 
tijixt je fait au ParUmtnt avei une extrême 
vioUnce que Buckinghum anime les plus fac- 
tieux far fes difimrs ^ pss fes carets. Le 

dernier luticle paroit contradtâoire an pre* 

inicrs.» On y rcpctoit ce que le Marquis 
d'Inojofa avoit dcja inutilement tenté de pcr- 
fuadcr au Roi 9 que les Puritains dont I0 Déc 
de Buekingkam fe déclare le Cèef ^ fretem^ 
dent au préjudice du Prince de Galles mettre 
la Couronne d^Anghterre fur la téte de la 
Reine de Bohême Qf^ de fis enfans, A la fin 
àa mémoire on ajoutoit qu'un Vallon nom« 

' mé Carondclet Secrétaire du Marquis d'fno- 
jofa & Archidiacre de TEglife de Cambrai, in- 
formeroit amplement Sa Majeîcc Britanni- 
que de la vérité des ùdts avancez, û elle 
vouloit bien lui donner audience , pendant 
que le Prinoc de Galles & le Duc de Bue- 

. kingham fcroient au Parlement. 

Les Jéfuites font de toutes les parties. 
Un certain Pere Mœfiro (ht introduit.dans la 
chambre du Roi avec Carondclet. On ne 
j^it point ce qu'ils dirent pour confirmer 
Sa Majefté dans les foupçons qu'elle avoit 
déjà conçus. Quoiqu'il en fbit , Jaques de- 
vint tout à coup rêveur & mclancholique. 
Le] Prince de Galles & le Duc de Buckin- 
. gham tachent de le réveiller & de le divertir, 
& il ne repond«que d'une manière énigmati^ 
^ue & decoufiic. Chuilci»^ le Favori jugè- 
rent alors que fon cfprit ctoit agité par quel- 
que mauvais rapport, ils demandent li quil- 

qu'un 



692 HISTOIRE 
1624, qu'an a parlé au Roi, & on leur répond que 
le P. Maeftro & Carondelct ont entretenu Sa 
Maje£bé. Le Prince & le Duc ne doutèrent 
plus que les EfpagQoU n'euf&nt fait dire 
quelque chofe de finiftre à Jaques. Cela pa- 
rut d'autant plus vraifemblable , que des gens 
du Marquis d'inojola s'étoieat vantet indif* 
cretement qu'on faurait \Àtn embarafièr Bue- 
^ kingham, & que le Parlement fauteroit dans 

Ïeu de jours. Cependant l'inquictudc' du 
Loi augmeptoit* Incapable de fouârir le 
grand monde y il prend la refolution d'aller 
au thatcau de Windfor, & d'y emmener le 
Prince de Galles avec lui. Buckingham fe 
prcparoit à monter félon fa coutume dans ie^ 
carofle de Sa MiycAé qa'ii voaloit Ibivre.* 
On fit dire au Favori de demeurer à Londres. 
Il s'approche tout contriftd, & les larmes aux 
yeui il conjure fon maître qui avoit*déja un 
pied dans la portière do carofle, de lui dire 
les mauvais rapports que certaines gens ont 
apparemment faits à Sa Majcfté. Buckin- 
gham a beau jurer par tout ce qu'il y a de plus 
faint & de plus facré dans le monde , qu'il fe 
joftifiera pleinement , & que le Roi connot* 
tra la malice de ceux qui ont entrepris de 
perdre un innocent ; on ne lui repond rien. 
Jaques pouife feulement des foupirs^ il laiiTe 
couler quelques larmes^ il déplore fon mal- 
heur en termes gcncraux. CeuM qut faime U 
flus^ dit-il d*une voix entrecouppéc de quel- 
ques fanglots , m^abandmêueni ^ m< trahif^ 
JenL Et ne pouvant s'cmpechcr de jetter en- 
core un regard tendre fur fon cher Buckin- 
gham : Eh! mon ami ^ ^''éCïïà'\^\\ ^ pourquoi 
me veux - tu faire mourir \ 

A ces 
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A CCS paroles , le Duc pami frappé corn-- 
me d'an coup de foudre. Revenu aflci tôt 
de Ton premier étoardiflcmcnt , il comment 
çoit de fc jaftifier ûSki bien^ lors que k Rot 
te repentant d*en avoir trop dit , entare dans (on 
caroflc, & commande au cocher de toucher. Le 
delblé Buckingham fe retire incontinent chez 
lui, il fe jette Cou lit en attendant la nou- 
velle de (a dilgmoe en^E^. Williams £vé- 
que de Lincoln & Garde du grand >Scau 
d'Angleterre va trouuer le Duc , le confole 
de fon mieux » 6c lui confeiUe de courir à 
Windibr, jit parler aa Roi » & de tacher de 
diflîpcr fcs foupçons le mieux qu'il lui fera 
pofliblc. Il fji à crsindre , dit le Prélat, que 
VAS emtemis ne profiunt de vitre abftnce^ iff 
ne fréjjini Je Roi èe cmgidùr U Pétrkmnk 
Veus f^ritT* perdm fam re^ource. Laijfiz moi 
faire. J^ai quelque correjfondance avec le J^- 
cretaire de PAfohoQadiur d^Efpagneyt:f avec 
certaines gent d§ la comeoiffimcf de Csromdeieié 
Je m déféffere pm dedieonvrirbieniUeiUe 
nouvelle intrigue. Williams avoit en effet un 
aflèz grand commerce ayec Carondeict qui 
le picqooit de bdles lettres. Il çaonoidoit 
encore je ne fiu quelle créature que Garon* 
dclet aimoit,& un Prêtre de fes plus intimes 
conâdens à qui la bonne Dame gagnée par le 
Garde du grand Seau , révéla toute l'intriguci 
comme la fiimeufè Jtulvia découvrit autrm>is 
la conjuration de Catilina. Enfuite de fcs 
entretiens fccrcts avec le Prêtre, avec Car 
rondelet, & avec fa créature , Williams 
drei&*nn mémoire (1 jufte, ù bien raifonné , 
que le Roi ne douta plus de la malice & de 
la- colomiiic de rAuibafludeur d'Efpagne. 
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On le fbroina pbas d'ane fois de prouver 

la vcrité des faits avanccx dans le papier don- 
né au Roi. Inojofa sVn défendit fur des 
imtextes friroles. Jaqoes (c plaigait forte- . 
inetit aa Roi d'Efpagne de Tattentat dé- fcs 
Ambaffadeurs contre le Duc de Buckingham, 
& contre le Prince de Galles même. Inojo- 
fà & Colonna furent rappcllcx incontinent à 
Madrid. Od fit Ambiant de les difgracier 
pour un temps. Mais ils furent dans le fonds 
plûtôt rccompcnfez que punis. Philippe ne 
leur favoit point mauvais gré de ce qa\ï% 
aroient tenté de perdre Bockioghaoi donc le 
Teul nom étoit odieux à Sa Majefté Catholi- 
que. Mais l'Anglois content d'avoir décon- 
certé les intrigues de Tes ennemis , méprifoic 
la colère da Roi d'£fpagne. Plus puiiiaot: 
que jamais, Buckingham perdit au Parle- 
ment le Comte de iViidleicx Grand I hrcft)- 
lier d'Angleterre , qui ne lui étoit pas aïTex 
dévoué. Le Comte de Briftol ra|^Ué de 
(on AmbaiGide en Efpagne , avoit pris la po- 
fie à Tourdeaux , afin d'ariver à Londres 
avant la fin du Parlement k de s'y juQifier. 
A peine eot-il mis pied à terrc^ qu'il reçut à 
DoQvre une lettre de Conway Secrétaire 
d'Etat. C'ctoic pour lui dire de la part du Roi que 
Sa Majefté fouhaitoitqu'ilne vinipoint à Lon- 
dres , & qu'il fc retirât dans quelqu'une defes 
maifons de campagne. Briftol fit difficulté d*o- 
beïr : il cnvoia des proteftations contre l'expofé 
de Backinghain aux deux Chambres du I-'nrlc- 
ment. A la iblhciiation du Prince Ton fils & de 
Ibn Favori) Jaques abandonne un de fesplus 
fidèles (crvitcurs. Et le padvre Comte de Bri- 
iiul cUuiis à la four de Londres. 

Le 
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Le Parlement fiu prorogé pea de temps x6i^ 

^près la dccouvcrtc de Tiniriguc des AmbaG* 
fadeurs d'Efpagnc contre le Duc de Buckin- 
ghaiB- Ou lev4 quelques rcgimens diftiûcz 
aa recours des Etats Généraux des Provinces- ^Trierie 
Unies , dont les Ambaffkdeurs avoient ncgo- Prince de 
cic une ligue dclcnfivc avec le Roi d'An- G^jc« ». 
.glcterre. Enfin Jaques pcnfa tout de bon à ^l^rlwe 
conclure le mariage de Ton fils avec Henriette de Fxancew 
four du Roi Très-Chrctien, Buckingham 
avoir cette affaire fort à cœur , pcrfuadé que yUtmêSiri 
pour fe détendre . contre le grand nombre ^j^JJJ^ 
<l*ennemis puiflans que la rupture du maria- r»m. rl 
^e avec Tlnfante, lui falfoit au dedans & au pag, syf^ 
dehors de TAnglctcrrc, il dcvoic fc procurer w^^. 
l'appui du Roi de France , & donner au Prin- 
ce de Galles une époufe qui s'intereUât irt.Tm^ài^ 
la confêrvation de la fortune ^un homme , i 
qui la Princcflc auroit l'obligation d'avoir 
ménagé fon mariage. Le Favori du pcre & 
<iu fils; car en^n Buckingham étoit alors auf- 
fibien,& peut-être mieut dans Pefprit de 
Charles j qu*il n'avoit jamais été dans celui * 
de Jaques; le Favori, dis-je, n'efpéroit-il 
point encore d'appaifer les Catholiques Ro- 
mains d'Angleterre étrangement irriter contre 
lui , en mettant fur le thrône une Fille de 
France , qui ne feroit pas moins zclée pour 
leur Religion que Hâtante d'Efpa^ne? Je 
croirois aofli que le Duc qui embrafioit alors 
avec une extrême chaleur les intérêts du Roi 
& de la Reine de Bohême , crut leur faire 
plaifir en formant une liaifon étroite de la 
Couronne de France avec celle d'Âi^Ieterre. 
Dans le nouveau traité de mariage , on de- >^ f 
iroit propofcr une ligue entre les deux Rois . ' 
Tom. 11^. H h coft- . ^ 
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^624. contre la Maifoa d'Autriche; afFaire d*anc 
grande conféqacnce pour le rétabUâbmem 
de Frédéric. 

Le Prince de Galles voulant rompre fon 
iTïariagc avec la fille d'un puifFant Roi , dc- 
' voit fans doatc être bien aife de trouver une 
«lUance autant ; & même pins confidérable 
que celle de la Mai (on d'Autriche. Ccpcn- 
dant la paûion qu'il avoit de fe venger des 
£(pagnols , en retabliliaot malgré eux ion 
beauirere & fes neveux dans leur patrimoine ^ 
fut le motif le plus puiflànt qui porta .Char- 
les à rechercher Henriette. Mariage qui fut 
inutile à la Maifon Palatine j& fatal aaPrin* 
ce de Galles ; Mariage qui le rendit infini- 
ment plus malheureux que la leeur , i la dî& 
grâce de laquelle il efpcroit de remédier plus . 
facilement ^ Jcn s'alliant dans une Maifon 
; naturellement ermemie de celle d'Autriche. 
1' Ric h depuis Comte de Holland fut donc en- 
Toié^i ia Cour de France pour renonnoitre 
la difpofition des efprits au regard de cette 
. affaire. Il en fit la première ouverture à un 
Secrétaire d'Etat , qui le conduiiit enfuite à 
faudiciicc de Louis. Le Seigneur Anglais 
protelta que le Roi fon mairrc & le Prince 
de Galles fouhaitoicnt ardemment de s'allier 
avec la Maifon de France. 11 ne manqua 
pas d'infinuër aulfi que le Duc de Buckin- 
gham emplôicroit tout fon crédit auprès du 
pere & du fils pour faire reiifllr la négocia- 
tion au gré de Sa Majefté Très- Chrétienne. 
£lle répondit en termes fort honnêtes aux 
premières avances du Roi de la Grande Bre- 
tagne & du Prince de Galles. On chargea 
*Rtch d'éairc à Buckingbam que tout oc * qui 

Vita- 
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vicudroit de fa part, fcroit toujours bien rc- 
Dez que Marie de Mcdicis connut Tin» 
{CDtion de la Cour d'Angleiem , elle y fit 
ncgocier fccretcmcnt par des personnes in- 
tcrpofées , & à Tinfu du Roi fon fils & du 
Xomtc de Tiliiercs Ambaflàdeur de France 
rn Angleterre. On dit qae la Reine mere 
aroit pris à corar le mariage de (a fille avec 
le Prince de Galles dans rcfperance de trou- 
ver de l'appui & peut-ctrc une retraite en 
Angleterre, s'il lai arivoit encore une non* 
velle difgrace en France. Il (brvint en ef» 
fct ce malheur que Marie de Mcdicis crai- 
gnoit. Mais elle ne trouva pas du côté de 
TAnglcterrc, la refourcc dont elle s'étoit 
flatée. Tant cette alliance devoit être inu- 
tile, ou funcfte , à tous ceux qui avoicnt fou- 
dé quelques efpcrances defTus. 

Jaques envoia peu de temps après de fort 
beaux chevaux à Louïs: £t ;Ie Comte de 
ÊgjJUevint en France avec les pouvoirs 
ficceffàires"T pour entrer conjointement avec 
Rich en négociation Ibr le mariage propo- 
fé. Le Cardinal de Richelieu, Altgre Garde 
des Seaux , le Marquis de la Vieuvillè Sur* 
intendant des Finances , & Lomcnie de la 
Vilic-aux- Clercs Secrétaire d'Etat , furent les 
Commiflàires nommez par le Roi , qui dé- 
voient écouter les propblitiohs des Ambaflà- 
deurs d'Angleterre. 11 y eut d'abord une 
difficulté fur le ccrcmonicl. Les Protcftans 
ne reconnoifîent ni la prccmincnce, ni les 
privilèges exorbitans des Cardinaux. Carlile 
& Rich voulurent favoir coinmcut Riche- 
lieu les rcccvroic chcA lui. On répondit que 
le Cardinal leur fcroit les mêmes honncurg 

H h 1 ^ qu'âuï 
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.162-4. qu'aux Mioidres de rEmpcrcur & dû Rei 

d'Efpagnc. U offrit encore quelque chofc de 
plus. Mais la grande quciliou, c'écoit lî le 
Cardinal donoeroic le pas chez lui. Les An- 
gtois le demaDdoiem : & Richeliea le dé<» 
fcrvdoic de leur acorder une dcfcrence qu'il 
ne rendoit pas à tous ks AmbalFadcurs des 
Tctcs couroaaées. iicdiflcrcnd fut acommo- 
dé par cet expédient , que le Cardinal feroit 
Je malade , & qu'il recevroit dans Ton lit la 
vifite des Minirtrcs du Roi de la Grande 
Bretagne. Kichelijea s'étoic dcja délivré des 
conditions contraignantes qui fui âirent im« 
pofëes qnand le Roi f admit i Ibn Confeil 
prive, d'y venir feulement dire fon avis, de . 
ne donner point d'audience dans les formes 
aux Mioiftres étrangers , & de ne aaiter 
d'aacune atfkire dans (on logis. 

On crut d'abord que la négociation trouvc- 
roit de grands obftacles fur l'article de la Re- 
ligion. Les Anglois offrirent feulement le 
Jibre éxercice de la Religioa Catholique â la 
Princeflc de Galles & à fes domeftiqucs. Les • 
CommilTaircs de Louïs prétendoient au con- 
traire.que le Roi de France n'étant pas infé- 
rieur à celai d'Eipagne^ Jaques xievoit acor- 
der à la Iceur de iiouïs tout ce qu'il avoit 
promis pour obtenir celle de Philippe. Cela 
iêul paroidbit devoir arrêter 9 ôl pcut-c'trc 
rompre la négociation. Car enfin , le Roi 
d^Angleterfe lié par les promeflès faites à (ba 
Parlement, n'a voit plus la liberté de donner 
des conditions fi avantageufcs aux Catholi- 
ques, Mais le Duc de Buckingham & Ma- 
rie de Madicis avoient l'un & l'autre une fi 
fbxtc paflion de finir cette affaire , que les 

Miniflrcs 
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DE LOUIS XI!I. Liv. XX. 699 
Miaiûrcs d'Angleterre & de France faifoiciit 1^624. 
aifez comprendre les ans au attires y que le 
Roi delà Grande Brcta^c acordcroit toatcc 
qu'il pouroit lans foule ver fon Parlement, & 
que Sa Majcfté l\ès- Chrétienne fc felâche- 
roit autant que la bicnféancc & fon honneur 
te Id pcrnicttroiciir. Ainfi IVUtairc prit 
d'abord un aflcz bon train. 

La Cour de Rome & celle de Madrid 
s'allarmcnt ^ au bruit de cette nouvelle ncgo- 
ciation. Le Nonce du Pape induit par le Mar- 
quis de Mirabcl Ambadadeur. d'Efpa^nc en 
France , va dire à Marie de Mcdicis que Sa Ma- ri Mim*rk 
jfidé Catholique demandera volontiers Mada- ^^^^ 
mt Hcnrkitc pour l'Infant Don Carlos, qu'cUc ^^J'^^;^ 
veut bien afl'urcr ï fon frcrc en faveur de ce 596. ^n. 
mariage la SouvcraiiicCc des Païs-t3a$ Ca-^^«^ 
tholiqucs après la moit de rArchiduchcdb ^-^J^î^'- 
Jfabcilc, (5c que cependant l'infaut lio\XnerbMi 
Carlos & fon éponfc iront à Bruxelles , ou d^us Us 
Ifabcllc leur fcrvira de mcre. Le piégc dtoic^*^'"^ 
fin: Marie.de Medicis n'y donna pus. V^ '^Hiftoire 
fuadife que Philippe ne penlbic nullement id»cardmai 
ecdcr à fon frcrc la Souverdinoté des Païs-Bas diRicinim. 
Catholiques après lainortd'lfabcUclcur^t«, 
la Reine merc jugea fort bien que la propolîiion * 
B'àoit qu'un artidc des Efpagnols pour cmpc- 
chéir que la Couronne de France ne prît des Iw 
ai i ons trop étroites avec celle d'Angleterre. Le 
Pape Urbain recommanda de Ton côté à 
Marquemom Archevêque de Lioa , d^éaire 
à Louil^.qaefai Cour de Rome eraignoit que 
les Anglo^ ne prefTaflènt le mariage da* 
Prince de Galles avec Madame fœur de Sa 
Maieilé, qu'afin d'engager la Couronne de 
Exauce à demander la reftitution do^ Palati- 
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7O0 HISTOIRE 
1624. nat & de la dignité Eleâoralc à FrcdcricI 
Ce Jeroit une cbûje peu digne du Roi Très'dn^ 
fieny di(bit Urbain , pie d^acbeUr l^aUûmce di 
^'Angleterre , vr Mtdition ê^oUr le Palatinat à 
m Prince Catholique qui fait prof ejfion 
tre ferviteur de Sa Majefté, V afrandèJ^eKt 
du Duc de Bavière^ utiU à la Jtrauie. 
nn eomp/tiuur qtfelte feui oppofet un jdkr U 
jM-at/gn d'* Autriche , lors qiitl fera qucflim d^é- 
lire un 'Empereur* Le grand but que le Roi 
jTrès-Ckretien fe doit propofèr dam tous fes 
r Je£iinSy (?efl de fe tend^ chef du Barti Catho* 
hque. Le S. Siège fera pour lors inviolable 
ment n i à la Couronne de France ^ malgré tous 
les efforts des Puifjances Jahufes de. fa grandeur* 
Bien loin de ^fngager en de wuvtUes confédéral 
fions avec les hérétiques , le Roi doit ménager 
Jes intérêts avec les Catholiques» Leçons di* 

gncs d'un Pape qiai penfc plu« à llau^mtota^» 
ftion de fa Monarchie fpiritaclle, quViii bie& 
do Prince qu'il prétend inftnrire ! 

Le Nonce Spada reçut deux bçcfs pour le • 
Koi & pour Marie de Medicis, fur ratfaire 
du tnaria^c d'Henriette avec le Prince de 
Galtcs. En les prelicnuint, te Miniftrc Ita* 
VHfethSiriWtVi parla bcaucoup du bruit quicouroit, que 
^^22?' Majefté Très-Chretienne fc liguoit avec 
Tmf. V. l'Angleterre , afin d'obtenir la reftitution dii^ 
T'z* 'tfiî. Palatihat à Frédéric. Lcrtits (e contenta de^ 
<x4«fj;. répondre en termes généraux, que fo^2élc^ 
pour la Religion Catholique, n'ctoit pas 
moindre que celui du Roi d^Efpagne. C^eji 
û feule cbofe , ajouta t'il., qui' returde la com^ 
ibyi&n du mariage de ma fœttr. Marie de Me- 
dicis s'expliqua davantage. Les Ambajjjdeurs 
d'Angleterre , dit-cUc à ^pada^ nsùmt fouvent 

refre* 
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nffe^cnU que je ne dévots pm cire fi fcrupw i^z^ 
leufe^ fur rariicU de U Bjslvnm ; que mes 
diffia^UX, feroftt f eut-tire CMfejjMe le Koi die U 
Grande Bretagne renouera fa negociatkn avec 
VEfpagne» Ils abjurent que la Cour de Aladrid 
fit relâche maintenant^ ^ qu^on y donne la carte 
If ïambe à celle d^Angleterte^ Cela ne me faU fat' 
êbanger de (entiment. Ma fille ne partira point 
d^tci , fans une entière liberté di vi vre dans fa 
JtLtligion 9 comme- elle a fait jufques à prcfcmt^ 
mi Jans avoir mi Parfaitement fa cenfcieme em 
xepof far an arUcie fi importaat. Om m fera* 
rien fans la participation de fa Sainteté. Il ejl^ 
vrai que les Ambajfadeurs d'^ Angleterre ont pro- 
fofè une ligue en mime temPs que le mariage. 
Mai nm leur avons répondu que ces deux 4^ 
faires font fin différentes i*une de autre , qut- 
le Un veut bitn entendre premièrement au ma- 
^sa^e , ^ qu^ après fa conclajhfn il poura écouter 
les autres^propjfitioûs du Roi de la Grande Bre» 
tagne. Le Comte de Mansfelt étoit aux* 
environs de Compicgnc , lors que ce traité . 
s'y commcnçoit. La conjonâurc ne con- 
tcibua pas peu à redoubler rinquiuude. du» 
Pape & des Efpagnols. Louis tachoit'^de 
prolîter de roccalion , & d'obliger Philippe 
à fe dcliflcr au plutôt de les prcicnlions lufi 
la VaUeline) à moins qu'il ne voulue s'expO'» 
fer au danger d'avoir à foûtepir les efforts^ 
d'une puilFante ligue conti^e la Maifoa d^Au^^ 

triche. voîair- 

Les n<5pociations, particulières de Marie fecr^ 
de. Medicis ne purent être fi bien cachées, d'H"ga«»^ 
^tie Je Comte dcjrillicrçs^Ajnhaira^ 
F rance en Angleterre n^cn (çûc quelque chofc. ^îun ei^"* 
Il avcrtu le Roi fon maître ; &laÉLcine.nicrc.. ngie- 
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lj624. irritée contre Tilliéres le fit rappcllcr de fon 
/Imbafiade. La Vicovilk Ait bien-aire d'à* 
fimnéd détroit une occafion de chagriner Baflompierrt 

fe^^Ti^^^^ ennemi, dont Tilliéres époufa la fœur. 
MeUtiUnde^ Marqu is d*EfBat fat TOmméA^ 

rr»^ f T ^^^'^'^ ' agrécroit plas qu^aocun aittrev 

àet^tu. Louis envoie peu de temps après uQ,Agcnt 
mn reUe lîTcfeï cti Anglctcfrc pour les affaires de la. 
iXu^&Mu Religion. j££2L^5 d'Hyg^ qui de General; 
de l\>rdre dS^TraricVicain^ 
chcvéque d'Embrun en Dauphiné. Voici Toc- 
cafion de fon voiagc à Londres. LesPapiites du 
pai'sfort chagrins de ce que Jaques à larollicitr.- 
tioa de fon dernier Parlement , faifoit exécuter 
^ tiSt% (ëvéremem les loix publiées contr^eux ^ 
penfércnt à implorer la proteâion du Roi de 
France, puis que celle du Roi d'Efpagne leur 
étoit desormaisinuUle.Un Franci fcain Êcofibia. 
^▼ira d'écrire pour cet dièt à PArdievéqne 
d'Embrun dont il étoit connu. Le Prélat qui fc: 
trouvoit alors à la Cour , ne manque pas de 
reprercntcr vivement à ijouïs que les Catho« 
liqaca Anglois fe plaignent >^de. ce qu^aian^ 
* ftnti dé grands effets de Tindulgence de leor- 
Roi durant la négociation du mariage de fon . 
Fils avec Tlnfantc d'EIpagnc, on les tour- 
mente plus que jamais , depais que Jaques 
recherche une Fille de France.Louïs parut ren<^ 
fîble au prétendu malheur de ceux de fa 
Religion, que PArchevéque exaggcroit de toute- 
fa force. Une raifon Politique portoit en- 
core Sa MajeftéTrès-CbretienneàfàirequeU 
que chofe en faveur des Catholiques Anglois. 
Ou craignoit que le Pape ne fercndîc trop 
difficile foc la dirpenTepottclc mariage d'Hen« 
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rieue avec le Prince de Galles, ii les Catho i^^^ 
lîqQes ADglots le meitoient une fois à crier ^ 
que bien loin de tirer quclqa^afUntage ér 

qucIqu'adoucilTcmcnt à leurs maux, leur con- 
dition devient pire depuis que le Prince de 
Galles demande une Fille de France. On 6t 
donc cntencbe à Leaïs, qu'il feroitbond'etk* 
Wicr une pcrfonne de confiance en Angle- 
terre, qui tachât de contenter les Catholiques 
du pais, en leurfàkQinterpererqueSaMajefté 
Très-Chreticnnc , les protegcrott autant que le 
Roi d'Efpagnc, & qu'elle obiiendra bien- tôt que* 
l'exécution des loix foiifufpenduè. L' Archevê- 
que s'offrit lai même à faijcc le voiage d'Angle- 
terre : Et le Roi le crot ptas propre qu'aucun au* • 
tÊû à cette négociation. I Len a voit déjà j^it de 
fcmblables lors qu'en qualité de Général des- 
Francifcains, il vilitoit les couvents de Cow 
Ordre dans une grande partie de l'Europe. 

hc voila donc à Dourre en habit déguilif. " 
Lf'Archcvcque palîe en Angleterre pour uiî> 
Confeillcr au Parlement de Grenoble que la 
curiofité de voir le païs , amène. Si ce fut 
par nn effet du hasard , on par nn deflcin 
prémédité que le Duc de Buckingham fiit. 
averti que TArchevéquc d'Embrun étoit arivc 
fecrctcmcnt en Angleterre, on ne le fait pas 
bien. Quoiqu'il en foit , le Duc veut voir 
le nouwaa venu. On s'entretient quelque 
temps cnfemble ; on demande au Prélat le 
fujet de fon voiagc; & il cft obligé de s'ou- 
vrir. Buckingham , cet homme li zélé pour 1 
le maintien de la Rieligion Frotalkante durant , 
la tenue du dernier Parlement , change tout 
à coup de langungc & de manières. Il cft le 
mieux difpoié dû monde en taveur des Pa*- 
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piftcs. La Comtcire merc du Favori ; & le 
Comte de Rutland Ton beau - pere de leor re- 
Itpon j aflàrent T Archevêque des bonnes in- 
tentions de Buckîngham. Ils inftraifcat le 
Négociateur de la manière de traiter avec le 
Roi Jaques & avec fon.Favori. Sa MajcÛé 
Britannique aitnt anflî .voulu voir le Prélat,^ 
6n le fit venir à Royllon: Le Roi y ctoit in- 
commodé de la goûte. Uefprit & la convcr- 
fation du Prélat lui plaifent. Oo vient à* 
Taffinre dn inadage : Et le François inânaë 
pour lors au Roi , que le Pape ne donnerai- 
pas facilement fa difpenfe, à moins que Sa- 
Majcfté ne fafTc cefTcr les plaintes de fcsfujetS' 
Catholiques. Les prifons s'ouvrent mconti-' 
nent en 6iveur des Prêtres & des Moines^ 
«ifermez conformémcm aux loix ; & leur 
exécution cft fufpendaè. Enfin Jaques per- 
met à l'Archevêque de douœr la confirma*^ 
tion à ceux de fa communion dans Londres. 
La chofe for fi peu fecrete qu'il y en eut 
des plaintes portées au Roi & aux Mngiftrats. 
Mais Jaques n*étoit plus ce Prince ii fcnlible- 
ment affligé des progrés du Papifme.dans Ces- 
Etats. Il avoit oublié déjà les proteftatioos • 
& les fermens ^ dont fes harangues à la. 
dernière féance du. Parlement furent rem- 
plies. 

Ce n'eft pas tour. Sa JVIajefté Britannique - 
eft fi contente de TArchevéque d'Embrun^ 
qu'elle n'a plus de fccret pour lui. l^ous etes^ 
dit-elle un jour nu Prélat en lui ferrant la^ 
luain , vous êtes i^^itwme que Dieu m^envoicy^ 
afin que je vous ouvre m&H mu*-. Jaqqes pro* 
tafte enniite qu'il a toujours eu de bons (en- 
tuncus pour la Religion Catholiciuc , & que 
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DE LOUIS XIII. hiy. XX. 7of 
^Jgtla lùi t caufé dWcz grandes travcrfcs depuis 1624; 
'iba. enfance 11 étoir dernièrement un Con- 
fcflcur de la Religion Protellanie le voici 
maintemtnt Martir da PapiÛnc. Qaedoit-oii 
penfçr de ce Prince en Itlant ces circonftan- 
CCS de la fin de fa vie? Y eut il jamais homme 
plus inconftant , ou plus fourbe? Si nous ea 
voulons croire ce que Sa Majefté Britannique * 
ajoute y elle voaloit tenter là réunion des 
Protcftkns avec le Pape: Et comment Jaques- 
s*y prcndra-t'il ? Tel étoit fon projet chimé- 
rique. On vouloit aflcmbler de concert 
avec le Roi de. FrancCrcf habiles geasde Tona 
& de l'autre communion à Douvre, ou bien 
à Boulogne. L'Archcvcquc d'Embrun pa- 
roilîbit Fhommc le plus propre à négocier le » 
fuccés de cette grande atiaire à la Cour do 
Rpme , pendant que Sa Majefté s'eiForcerqit- 
d*y faire entrer les Princes Protcllans. J^ai 
beaucoup d'inclination four le Pape à^aprefeni^ 
difoit-ellc: Et les vers qsûjil ^ faits fur la mort - 
de la Rtine Marie ms mère , nfmtt donné bmne . 
apinh» de fon efprit Ç<f de fon cœur. On no 
nous explique pas alfcz le détail, ni rJtcuduc 
des deflcins de Jaques. Nous voions Iculc- 
mcnt qu'il en dit allez dans fesentreticns avec . 
PArdievéque d'Embrun , pour faire compren- 
dre au Roi de France, que celui d'Aiv^kLcrrc 
pcnfoit fcrieufemcnt à le faire Catholique, & 
à remettre le Papifmc dans Tes Etats. Tout 
ce que je puis dire de plus favorable à la mé- 
moire de Jaques, c'cft qu'il sVtoit du moins 
mis en téte, d'établir je nefai quelle tolérance 
générale entre tes deux communions. Louis 
goutoit aflez cette chimère, louies nos efpe- 
Times d^ Angleterre fon^ ferdueiy dit*il à l'Ât? 
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7o6 H I S T O IRE 
1624, chevéque d'Embran quand ou apprit Tanné^^ 
foivante que le Roi d^ogleterre écoit mort. • 

Gcs paroles font une preuve aflezccrtainequcr* 
le Prince de Galles ^toic bon Proteilant , & 
qu'il ne donaoii pas dans les imaginations de 
Ion perCiqui pourfiprctroï>lcTheoiogicn,ou le 
Politique, ne fiivoit plus ce qu'il devoit croire. 
* Quelque bons que fuiicnt les fcntimcns de Ja- 
ques pour le Pape & pour la Religion Catholi- 
que , il n'en haiiii)it pas moins les Jéruîtes. Sa- 
Majefté firicanniqaene vottloitpas<iiie la futu- 
re Frincelïe de Galles en amenât aucun en An- 
gleterre. Jaques fit prier même le Roi de France 
de changer ion Confei Ieur,& de ne le lèryir çlus^ 
des Jéfiiites pour la dircâion de fa confèience* ' 
pifgifce liOrs que le Roi Jaques comptoit le pibi 
^"•'^h'Î prompte conclulion du mariage de fon 

v?cuvnie ^^^^ Madame Henriette , il eut peur 
jmnuUdê qu'une nouvelle révolution arrivée à la Couc 
Ms0mfm^ de France ^ ne fît changer les bonnes diQ)o* 
'^^•J^ fitions de Sa Majefté Très-Chrciiennc. Le; 
tp^^ll Marquis de là Vicuvillc undcsplusiclezpour 
fur les éf. rallîance de l'Angleterre ^ commençoit de. 
f^retdH perdre depuis quelque temps les bonnes 
f ^./^ grâces du Roi fon maître. Ce Surintendant 
ferv^oit point mal Louïs dans TadminiUra- 
d'un fav9^ tion des finauccs* Mais il ne ùx&t pas d'être 
'mcZIT *^ Prince ^ à mojns que les Courtifrir.s 
deR^hm. ^ flatteurs qui Tcnvironncnt fansceffc^ 
L. iîL ' ne lui difent que vous faites bien. Et lui 
^rcun parleront • ils avantagcufement de vous, (î 

iTzZ ^^^^ ^^^'^ de* contenter Tavidité de ces gens 
vittniêSLi^^cZj vous kur ôtez les gratifications , 

fi Mfmêri9 éom ils jouiiTent déjà ? Voici donc une des 
rMUf^^. caufes principales du malheur delà Vicuvillc* 

PH 6zt. ^ retrancher les pealioas & les apointe- 
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«mens que ft Roi donnoit à quelques Seigtieors. 

On fc ligue incontinent pour chaflcr un Surin- 
tendant ménager & incommode. Le jeune 
Duc d'Anjou mécontent de TinjuAice faite nu 
Colonel Omano , fe met de la partie ; Et 
Marie de Mcdicis ne manque pas de profiter 
d'une fi belle occafion , d'^dloigner un Mi- 
ni&ïCj à la place duquel elle fouhaitoit paf^ 
iionnement de mettre fbn Cardinal de Ri- 
chelieu. Les ennemis de la Vieuville font 
courir des libelles contre lai : Et certaines 
gens prencnt foin d'entretenir le Roi de ce 
^u^ih 7 ont lû. On accofoit la VjeuviUeen- 
tr'autres cho(ês de repondre avec trop de haa* 
tcur & de mépris aux OflSciers & aux Seigneurs 
qui lui dçmandoicat le paiement de ce que 
le Roi leur avait acordé , & de les renvoicr 
Ibuvent en leur difaat de méchansf ivo/i^dir. 

Au retour de Compiegne Marie de Mc- 
dicis pafla quelque temps à Gcrmigni maifbn 
des Evéqaes de Meaux dans le voifinage de 
Monceaux, où le Roi prenoitlediverttf&meiit 
de la- chaflè. Ce fut là que la Reine mere 
le détermina enfin à renvoier la Vieuville. 
La Cour fe rendit enfuite à S. Germain, & 
Marie de Medids alla boire des eaux à Ruèl. 
Le Maréchal de Bail&mpierre & quelques 
autres Courtifans, à qui le Roi fit confiden- 
ce de fon dcflcin contre la Vicu?me, inful- 
toieot presque tout publiquement au Surinten- 
dant di%racié. Louïs aiant reprodié à B$Sr 
fbmpierrc de ce qu'il ne gardait paS'lc fccret, 
Sircj lui répondit le Marcchaî, la Vieuville 
n^a tMt chagriné depuis un an , que je n^ai pM 
'uoulm me refufer le plaifir Je lui faire fentir féir 
avance y que bien-tot^ il ne feraplm en /M de me 

nuire 
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miré. La Vieuvilîe s'appercevoit de la Chute 
prochaine. Il voulut donc remettre fes char* 
ges entre tes mains dn Roi &fe retirer. 
Mais Sa Majefté lui donnoit encore de bon- 
nes paroles. Cela ne rafliiroit pas la Vieu- 
vilîe , que le triompha de fes ennemis allar- 
moit d'une étrange manière. Il valronvcr 
le Roi à Rucl, où Sa Majefté sVtoit rendue 
auprès de Marie de Medicis. La Vieuvilîe 
prie Louis de recevoir fa démiflion, & de 
lui permettre dette reroomer plus à S. Germain. 

Demeure;:, en repos ^ ne vous metteTien peine de 
nV», répondit Sa Majeftc. Quand je ne voudrai 
plus me Jcrvirdevous^ je vous le dirai moi mênse^ 
^ vous aHreLlapermiffion de venir prendre conyl 
de moi. Ces paroles confolent un peu la Vieu- 
ville : il revient arec quelque efpérancc. Mais 
fes inquiétudes redoublèrent bientôt. 

Cette nuit-là méme^ les laquais, les mar- 
mitons , & toute la canaille de la Cour, 
s'atroupércnt & prirent des poclcs & d'autres 
niftrumcns de cuifine pour faire un cbari-- 
yar» fur je ne (ai quel mariage bizarre. Le 
jeune Gallon Duc d'Ârijoa bien informé de 
la difgracc de la Vîeiiville qu'il haïflbît mor- 
tellement, envoie dire à tous ces foux de fai- 
re beaucoup de bruit fous les fenêtres de 
la Vicuvine : Et la canaille échauffée par 
les émillàires de Gafton, vomit mille inja- 
rcs & mille brutalitex contr'un homme uni- 
vcrfcllcmcnt haï. Le pauvre Surintendant 
prend l'allarme, s'imagine que ces gens vca- 
lent ralftfl5ner , & envoie implorer la pro- 
tcflicn du Cardinal Richelieu fon plus 
dangereux ennemi. Richelieu court à la 
xhambre de la Vieuvilîe enfouriant, il le 

ra0ârc 
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-nifiirc de Ton mieux ^ & dans le fouds de i6i4i^ 
fon cœur il infulte plus qu'aucun autre ao 

malheur de celui qui Tavoit long-temps éloi- 
gne du Miniftérc. Le lendemain matin, 
-on appelle la Vieuville au Conièil : Je niac- 



^$tf Mi faite ^ de vom le dire moi mime 

quand je vouJroisplusmefervirJcvous, La 
refQlHtion en ejl prife ^ ^ vous pouvez^ prendre 
congé de mi La Vieuville fe retire con&s 
& confterné : Le Mitfquis de Thermes Par- 
rcte au fortir du Confeil 1 & le conduit au 
château d'Amboifc. 

Louis cDvoia incontinent une lettre de 
cache^au Parlement de Ptrif* C'âoit pour 
informer les Magiftrats du changement] arivé 
dans radminiftration des affaires par l'éloi- 
gnement du Marquis de la Vieuville. On lui 
reprochoit dans la lettre d'amir changé à 
Tinfçu du Roi les refolutions prifes dans le 
Confeil; d'avoir traité avec les Amballadeurs 
des Souverains étrangers contre les ordres de 
Sa Majefié; d^avoir fiippofé de faux avis 
<Ians le deilèin de donner de Tombrage au 
Roi contre ceux, pour qui Sa Majefté avoit 
<ie la condancc, enfin, d'avoir tache de re- 
jetcer iur elle la. jhi||l€ qu'il s'attiroit, en 
exerçant ies palfions aiî regard de ceux qu'il 
vouloit perdre. Xa Vieuville demeura long- 
temps prifonnier au château d'Amboilc^ 
fans qu'on lui fît jamais connoitre , pour- 
^quoi il y avoit éié conduit, ^ne fai fi fes 
ennemis ne pouvant pas le faire condamner 
dans les formes vJ^ic favoriferent point fon 
évafion. Quoiqu'il en foit, le Marquis s'é- 
.chappa ; & le Roi le laiflà demeurer chez 



fuiiU^ lui dit Louis , 
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lai en pleine liberté. On nomma d'abord 
trois DircdcfUrs généraux des finances, Ma- * 
rillac, Ghampigni , & Viole Procureur Gc- 
jieral au Parlement de Paris* La charge 
de celui-ci étant incompatible avec la nou- 
velle commilïjon , il fut fommé de fc dé- 
faire de fa Mîigiftrature- Mais Viole aiant 
j)referé la troiiienie dignité de la robe à ua 
emploi dont un Miniltre itop poiflànt Tan- 
roit pû dépouiller au premier chu^in , Ma- 
rillac créature de la Reine mere , eut lèul 
vradminiâration des finances. Le Comte de 
' Schomberg que la Vieavillc avoit fiiit rele- 
ver dans fon Goavemement d* Angoumois , • 
fut rappelle: il rentra même dans le^Çonfcil 
privé. Le Colonel Ornano élargi de fa pri- 
ibn, eut la permiffion de revenir aopr^ de 
Gafton Dac d^Anjon» £n an mot, la face 
de la Cour changea extrêmement par cette • 
iiouvelle révolution dans le Minillérc* 
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